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LE METAL 
DEPLOYE 


élément en une seule pièce 
d’armature de béton ou de 
support de mortier et de plâtre 


pour dallages, hourdis, coffrages perdus, 
plafonds, radiers, cuves, etc... 


grillage rigide et indémaillable 


pour clôtures, garde-corps, protecteurs, 
platelages, etc... 


et son complément 


LE TREILLIS 
SOUDE 


armature en fers ronds soudés 
électriquement 


à mailles carrées ou rectangulaires, 
livré en plaques ou rouleaux. 
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FERMETURES DE GRANDES DIMENSIONS 
Techniques et Architecture : 


Je vous écris en raison de l’incontestable intérêt que présentent 
beaucoup de vos numéros par l'esprit de recherche et de synthèse 
qui guide votre rédaction. Des numéros tels que celui paru sur l’étan- 
chéité, le mur, les liants, les formes et structures, méritent toutes les 
félicitations. 

Voulez-vous me permetre d'attirer votre attention sur une diffi- 
culté permanente dans notre métier et que beaucoup d’architectes 
voudraient certainement bien voir éclairée. 

I] s'agit de la fermeture d'éclairage et de sécurité des baies que 


nous faisons de plus en plus vastes. Vous admettrez avec moi que 


persiennes et volets roulants ne conviennnent plus à fermer une ouver- 
ture de 4 mètres de large sur 3 mètres de haut, ni même bien moindre. 
Or, nous ne pouvons supprimer, comme les Américains, le principe 
d’une fermeture car les préjugés demeurent ; que faire alors ? 

Bien que muni d’une grosse documentation, je n’ai jamais trouvé 
encore une étude bien faite sur cette question. Ne vous intéresse-t- 
elle pas ? 


CASABLANCA H. SENLECQ 
12, rue Tiremont Architecte 


L'étude des fermetures est envisagée dans ie programme des numéros 
à venir el, à ce moment-là, nous traiterons certainement de la protec- 
tion des ouvertures de grandes dimensions. En attendant, nous pro- 
posons aux constructeurs qui fabriquent des fermetures de ce genre, 
de vous adresser directement leur documentation. 

TSA 
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NUMEROS SPECIALISES. 
Techniques et Architecture : 


Puisque vous voulez connaitre les suggestions de vos abonnés, Je 
souhaiterais, pour ma part, que vous continuiez les numéros spécialisés 
comme ceux, si réussis, que vous avez fait paraitre sur le Bois ou le Fer. 
SCEAUX Jacques EWALD 

Architecte D.P.L.G. 


Nous espérons que nos deux numéros sur l'Equipement Thermique 
vous ont intéressé ; nous préparons actuellement d'autres numéros spé- 
cialisés, traitant de problèmes techniques et de construction. 

eA 
*k 


FOUR A CHAUX DROIT 
Techniques et Architecture : 

Je suis un assidu lecteur et collectionneur de votre Revue que 
j'achète sur place chaque mois ; je me permets donc, quoique n’étant 
pas un abonné proprement dit, de vous importuner pour vous deman- 
der quelques renseignements, bien entendu, si cela est possible : 

Je voudrais construire un four à chaux moderne (non rotatif), droit, 
employant le mazout comme carburant. 

Pourriez-vous m'indiquer l’adresse de quelques établissements cons- 
truisant les parties mécaniques inhérentes au four en question (telles 
que : brûleurs, chargeurs et déchargeurs). 


LE CAIRE Ezio TETTAMANTI 
3, rue Toma-Choubrah Entreprise de Travaux 


Nous proposons aux constructeurs qui seraient intéressés par la de- 
mande de M. Tettamanti, de se mettre directement en rapport avec lui. 


AA 
# 
LETTRE DE LA NOUVELLE ZÉLANDE 
Techniques et Architecture : 
RE Dès que Mr. Toy sera de retour de son voyage en Angleterre, 


il renouvellera son abonnement, car il est grand admirateur de votre 
publication qu’il considère comme une des meilleures revues d’archi- 
tecture publiées actuellement. 
AUCKLAND Mrs R. TOY 
New Zealand 
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LETTRE D'UN ANNONCEUR 
Techniques et Architecture : 


Actuellement la demande relative à nos réfrigérateurs « Sibir » est 
si forte que toute nouvelle publicité doit être évitée. L’hiver prochain 
nous fournira probablement l’occasion de reprendre contact avec vous. 
PARIS Métaux et Appareils S.A.R.L. 

(METAP) 


PORTE CONTREPLAQUÉE ELEPHANT 6 


Brevetée France Étranger 


Les montants, collés comme 
des éléments de panneaux 
lattés, de 8 à 10 cm. sont lar- 
gement prévus pour la pose de 
la serrure et des ferrements. 


CAMPROIRMESQUIRRES'PIRE 


Canaux permettant 
une constante cir- 
culation d'air. 


Placage fil travers. 
Placage fil en lona 


Ces renforcements trans- 


versaux forment, avec 


les lattes alternées, les 


éléments mobiles du 


squelette. 


Canaux permettant 
une constante cir- 
culation d'air. 


Alaise masquant 
1 la rive brute. se" 
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f Our augmenter la resistance 
d'une poutre ordinaire en double 
T, on découpe, d'après ce procédé 
anglais, l'âme de la poutre sui 
vant une ligne formant des tra 
pèzes juxtaposés, Pendant l'opé 
ration, la poutre est déolacée de 
façon à ce que les petites bases 
ces trapèzes se trouvent face à 


face et celles-ci sont soudées 
électriquement les unes aux Poutres terminées 
autres Bien entendu, le tracé 


exact de la ligne de découpage 

et la longueur de la petite base 

du trapèze sont calculés très 

exactement pour que la résistance de la noutre à l'effort de cisaillement à l'endroit de 
la fibre neutre ne soit pas réduite, Cette transformation très simple permet d'augmenier 
de 50 % la portée admissible de la poutre Ainsi, une poutre de 30 cm. de haut et dont 
la portée normale est de 6 m., devient, après la transformation, équivalente à une poutre 
de 40 cm. de hauteur et peut supporter la même surcharge linéaire sur une portée de 
9m, sans que son poids propre ait été augmenté, (Doc, « The Architect » 21-10-1949) 


Poutre après le découpage Après déplacement, les deux 
moitiés de la poutre sont 
soudées 


RÉSERVOIRS ans 
EN TOLE EMBOUTIE x 


En Grande-Bretagne, la préfabri 
cation a été de plus en plus ap 
pliquée à la construction des réser 
voirs, particulièrement dans le cas de 
réservoirs de grande capacité, Dans 
le système Braithwaite, les éléments 
utilisés se présentent sous la forme | > 
de tôles embouties standard de | = 
Im 22 X 1 m. 22 ou de lm. x |! 

| | 


| 


ä 


1 m,, comportant des bords rabattus 
et perforés pour le boulonnage, Les | 
épaisseurs de ces tôles sont norma |} 
lisées (3,2, 4,8, 6,3 et 7,9 mm.) et | 
sont déterminées selon la profondeur ©} | 
du réservoir, Ces éléments sont com | | L plastiqu 
_ plétés par des couvre-joints, des ES og AA CU PE 
boîtes d’encrage, des pièces d'angle ite Ô € “|| : RAP A PTE 
et des tirants en cornières de diffé = 1 sxtérieurs ef cous 
rentes dimensions, choisis selon l'im 5 : : » sur la parol 
portance du réservoir, Lorsque les ti pen P ; 
rants doivent présenter une rigidité 
particulièrement grande, ils sont com 
posés de 4 tôles formant caisson 
Pour le montage, les pièces déta oO 
chées sont boulonnées et les joints F My | Pisces t 
entre les rebords de tôle, sont garnis | Coupe sur a PSs 
d'un composé plastique spécial, Toutes al | oo o roi d'un A te 
les pièces entrant dans la construction voir à rebords 
du réservoir sont livrées recouvertes intérieurs 
eure couche de peinture bitumineuse, 
a à PF +2 4 a s er < ; . n 
D Eu tbaarVoir sont montés les rebords tournés vers l'extérieur, Ce qui facilite la del ree Wig als ss menroge bs rind EES a l'in 
térieur demande l'utilisation de pièces d'angle spéciales et est employé dans les cas Ge keane <8 See tal Gesatiire Meteitiene » ne 6 1949) 
Les réservoirs de ce système oeuvent être utilisés pour différents liquides et sous tous les climats, fly 


Intérieur d’un grand réservoir construit en Grande-Bretagne 


CHARPENTE TUBULAIRE « MERO » 


Les avantages de ce système hollandais, en Riu ae sa LE DEUX les suivants : préfabrication des 

L ntes e ss 6 d'avoir une construction démontable 
pemants Le fe TONNES a ge a MT AT entraits, tirants, etc...) sont en tubes d'acier de (4 60/57 
et de 27 les: in pour les constructions travaillart aux grandes charges, et Lo | 30 ARE ee He pentes 
| moins importantes Les longueurs des tubes sont standardisées ; les éléments de base ont de m, 5 A HE 
| et m. avec les diagonales correspondantes (x V 2), À chaque bout de tube est soudée une pièce Rpeclay 
munie d'un manchon à 6 pans avec fente Une goupille enfoncée dans cette fente et dens a? rou ; u )OÙ 
lon, qui doit ètre introduit dans l'embout avant la soudure, donne la possibilité de tourner le oulen : 
: < P , is. sont montés à l'aide de nièces de jonction présentant 13 trous taraudés, dis 
oy Are be ei Hohe un angle de 45° entre leurs axes, En tournant le manchon, on serre le 
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posés de fagon a former I : i 
‘ , CO ssemblage 
boulon dans le trou choisi de la pièce d'assem ) 


C'importantes constructions 
31-5-1950) 


ont déja été exécutées suivant ce principe, (Doc, Polytechnisch Tijdschrift », 


| Coupe de la piéce 


" VE. Pièce de jonction de jonction 


| 
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Exécution d'une grue-portique de 15 m, 50 


l'aide d'une pièce e jonctio 


de portée Embout avec manchon à 6 pans Montage des tubes à 
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ALUMINIUM 


exemples de traitement des facades 
@ coupe du mur extérieur « 3» réalisé a Pittsburg. 


Quelques 


bande « Couvral » 


Pose d’une [ ar 
@ Lame découpée (A), fixée sur 


une latte. 


ECHAFAUDAGES EN ALUMINIUM 


Dans plusieurs pays, on utilise actue!lement l'aluminium pour les PSN Le 
poids réduit des tubes facilitant la manutention, le transport et le a ai aki 

Les tubes employés ont 50 mm. de diamètre extérieur et 4,47 mm. ous = 
poids d’un tel échafaudage représente, pour la meme surcharge, 1/3 d'un . i vie) 
similaire en acier. Les pièces d'assemblage sont également en alliage Fe Sue 5 
Les boulons en acier sont plaqués de cadmium. L'aluminium pose e pre 
tachant pas, il n'est pas nécessaire de protéger les tubes par la La be es 
poids réduit, un camion peut transporter presque 3 fois plus de RS Leigh 
que de tubes d'acier (photographie ci-dessous). (Doc, «Construire» n - s ; 


léger 


4 { alliage 
Pièces d'assemblage composées camion chargé de 583 tubes en g 


de 4 parties et de 4 boulons 


d'acier plaqués de cadmium. 


NOUVEAU BUILDING DE L'ALCOA 


Dans la construction de son dernier building de bureaux à Pittsbourg 
la Compagnie Américaine d'Aluminium « Alcoa» a utilisé de nouveau. 
a titre de démonstration, l'aluminium pour les panneaux de remplissage, 
les châssis reversibles des fenêtres, les revêtements de plafond et les 
canalisations électriques. 

Les panneaux s‘insérant dans l'ossature sont en tôle d'aluminium 
cannelée. Or voit ci-contre quelques dessins de cannelures étudiés par les 
architectes de la Compagnie. Un autre système de panneaux, appliqué 
dans la construction du Secrétariat des Nations Unies, se préserte sous 
forme de plaques de verre (à l'extérieur), doublées de tôles d’aluminium 
plissées en zig-zag. Cette combinaison protège les tôles d'aluminium 
contre la corrosion, conserve la surface brillante de l'aluminium et assure 
l'étanchéité des joints ; la question de la dilatation est ainsi également 
résolue. A l'intérieur, les tôles sont protégées contre le feu par une cloi- 
son mince en matière ininflammable. 

L'installation de panneaux brillants reflétant le soleil a pour but de 
protéger l'intérieur du bâtiment contre la chaleur, étant donné que les 
buildings modernes sont équipés de dispositifs de climatisation dont la 
partie la plus coûteuse est l'installation frigorifique. Les poteaux de l'os- 
sature sont constitués par des poutres composées pour diminuer la 
saillie extérieure. Dans la première réalisation de l'« Alcoa » (building 
à bureaux de Davenport), les poteaux étaient en I, profil normal amé- 
ricain. (Doc. « Architectural Forum » Nov. 1949). 


COUVERTURES EN ALUMINIUM 


Un nouveau système utilise des alliages légers pour les couvertures et 
les revêtements muraux. Les éléments, d'un poids très réduit, se présen- 
tent sous forme de bandes de 25, 40 et même 50 mètres de longueur et 
de 595 m/m. de large. Ces bandes sont livrées en rouleaux et coupées 
sur place suivant la longueur du toit. Le recouvrement d'une bande sur 
l'autre peut être de 80 à 120 m/m. suivant l'inclinaison du toit. Les ban- 
des présentent des nervures parrallèles formées par emboutissage, unifor- 
mément esnacées et orientées dans le sens transversal. 

Pour le montage, on cloue sur la face antérieure des lattes espacées de 
50 cm. environ une lame rgide d'alliage, découpée selon le profil de la 
bande. 

Au déroulement de chaque rouleau, la bande de couverture est crantée 
par simple pression sur les queues d’arondes de cette lame verticale. Le 
serrage se produit par la forme des nervures, ce qui évite la perforation 
des feuilles par des clous. La résistance à l’arrachement a été vérifiée 
en renversant un toit ainsi constitué, et en le chargeant ; d'après le cons- 
tructeur, le toit a supporté une charge de 2.660 kg./m2 sans déboitement 
ni déformation. 

Le méta! employé est un alliage aluminium-manganèse, laminé à 65- 
70/100 de m/m. Les bandes peuvent être facilement démontées pour être 
réutilisées ailleurs. 

Sté Couvral, Constructeur. 


A 


télésiège en échafaudage anticorodal B, présenté à 
l'exposition de Thoune en 1949 
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GLISSIERE 


“EQUIPEX” | 


| permettantétagères 
| à grilles tirantes 


| règlables en hauteur | 


| Accessibilité du fond 
Visibilité. 


em mms 


Confort américain parce que les ensembles de cuisine Saint-Laurent 


sont de remarquables outils de travail, absolument adaptés aux multiples tâches 


de la ménagère. 


ef prix français parce que Saint-Laurent ‘Construction ” conserve 


du traditionnel les solutions imbattables en y associant ses façades et ses 


PLACARD 
“AUTOMATIC”’ 


En bas, volume de 


| service 2 ouverture 
automatique a plat. 
| Réserve au-dessus. 


dispositifs fonctionnels brevetés. 


CUISINE FONCTIONNELLE 


LA CUISINE FONCTIONNELLE 
St-LAURENT EST BREVETÉE EN FRAN- 


CE, AUX U.S.A. ET 13 AUTRES PAYS 


CHARNIÈRE 
“EQUIPMATIC”” 


Assure la fermeture 
automatique de la 
porte sur simple 
poussée. Porte pou- 


vant s'ouvrir a180°. 


POUBELLE 
“EQUIPJET” 


Basculante pour le 
service, Ouvrante 
pour sortir le seau. 
Grand volume. 
Pas de porte a faux. 


149, Av. de WAGRAM - PARIS-I7¢ 
CARNOT 87-71 (4 lignes groupées) 


@ Ensemble maçonnerie préfa- 

briqué ou non, prêt à rece- 
voir Saint-Laurent “Construc- 
tion” 


ra, 


NE RER IE tient strcensetyreniameminsntal 


& Mise en place des dispositifs 
fonctionnels intérieurs; extré- 
me simplicité de montage 


terminé, 


Ensemble 
facades en place, 
netteté parfaite 


Beme TU ALI TE Ss | 
immeuble collectif à sotteville-les-rouen 


M. LODS, architecte en chef. 
R. BUSSE, J. BANCE, J. BOCQUILLON, 


architectes d'opération. 


Cet immeuble, actuellement en construction à Sotteville-les-Rouen fait partie d 
l'unité de voisinage étudiée en application d’un programme important (zone verte). * 

— Bôtiment à 10 étages, orienté Nord-Sud, divisé, en plan, en cinq cellule 
identiques, desservies chacune par un escalier avec ascenseur comportant à chaque 
étage : 

— Un logement de deux pièces ; deux logements de trois pièces ; Exceptionnelle 
ment à chacune des extrémités du bâtiment, un logement de quatre pièces, soit a 
total: 150 logements répartis ainsi : 


50 ]ogements: de deux pièces RE O79 

80 logements. de trois \pièéce 9 2h... 0. uc = sate ciel one ta citilenet anenenemnmmmECHION ea 

20 -logements, de quatre pièces. MM lon nie creel eee 07 
— Le bâtiment est du type I.R.P. (Immeuble rationnel préfabriqué); il a er 


dimensions: 120 mètres sur 10 à 12 mètres suivant les saillies. Chaque logemen 
se compose de: 

— un living-room avec coin de feu, coin à manger et balcon (les living-roon 
des trois et quatre pièces ont une vue sur deux facades, Ouest et Est) ; les chambres 
dont une avec conduit de fumée ; un lavabo avec douche à receveur profond pou 
bains d'enfants ; une cuisine équipée tôle émaillée avec placard, passe-plats et lavage 
du linge; Entrée, W. C., penderie. 

En outre : 

@ Immeuble I.R.P. — une cave individuelle au sous-sol ; un garage vélos et voitures d enfants at 
rez-de-chaussée. Le chauffage par air pulsé, le gaz, l'électricité, l'eau froide e 
l’eau chaude aux appareils. L’eau chaude, ainsi que le chauffage par échangeurs eat 
basse pression, sont collectifs avec comptage individuel. La terrasse est accessible 
galerie couverte au rez-de-chaussée. 


Sotteville-les-Rouen. — Unité de voisinage 


(*) Les p'ans et détails du premier immeuble, déjà construit, ont été publiés dans le N: 
7-8-1948 « Actualités 1948 » 
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Facade Est. — Echelle : 1,5 mm. p. m. 


at ei = TT 
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Plan de l'étage courant, — 2 - appartement 2 pièces ; surface 42 m2; 3 - appartement 3 pièces ; surface 70 m2; 4 - appartement 4 pièces : surface 84 m° 
9 
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° n e ô e À ’: 
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es ° a a 
Plan du rez-de-chaussée. — P - passage couvert ; E - entrée ; A - ascenseur ; G - garages à vélos, voitures d'enfants: V - vestibule ; O - incinérateur d'ordures.k 
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Facade ouest (partielle), — Echelle : 2,5 mm. p. m 


Coupe transversale 


(sur les salles de séjour) Coupe transversale (sur l'escalier) 


Construction 
Ossature : Béton armé. Planchers: Poutrelles préfabriquées en béton multicouches. Ascenseurs : Un ascenseur sur chaque cage d'escalier, arrêt 
vibré de compression coulées sur place. Contreventements : Constitués tous les deux niveaux, commandes enregistrées. Evacuation d’ordures : 
per des voiles en béton armé sur toute la hauteur du bâtiment. Esca- Gaine vide ordures système Kernerator, poste d'incinération au rez-de- 
liers : Limons et marches préfabriquées en béton vibré. Murs extérieurs : chaussée. Chauffage : Conduit de fumée individuel dans les pièces d’ha- 
Constitués par des éléments préfabriqués sur un mur en parpaing enduit bitation. Chauffage collectif assuré depuis la chaufferie par vapeur 


intérieur en plâtre. Sol: Linoléum dans les pièces d'habitation, carrelage 
dans les pièces d'eau et dans les cuisines. Menuiseries extérieures : en 
bois. Toiture: Terrasse accessible, étanchéité réalisée avec un procédé 


N (x 


Plan partiel de l'étage courant. — Echelle 


basse pression et échangeur individuel à air pulsé dans chaque apparte 


ment permettant le comptage des calories utilisées 


AM D: M. 


Vue postérieure du bâtiment. Le bâtiment se- 
condaire situé en énine contient les bibliothèques, 
arcñives et salle de réunions. 


maison d'agriculture de saint-denis + ile de la reunion cane 


Cette construction recoit les buresux de la direction des Services 
agricoles de la Réunion : 

au rez-de-chaussée : Caisse de crédit agricole, Services de la 
répression des fraudes et du conditionnement. Direction des services 
vétérinaires. Centre de documentation. 

a l'étage : Direction du Génie Rural. Direction des services agri- 

coles. Direction de l'école d'agriculture. Direction des Recherches 
Agronomiques. Inspection phytosanitaire. Conférences, Réunions, Pro- 
jections. 
Le bâtiment primaire est constitué en alvéolé. 3 étages de comparti- 
ments réalisés par des porteurs en lave et planchers de béton armé. 
L'ensemble du compartimentage est coiffé par une terrasse flottante 
sans étanchéité. La disposition en bassin de cette dalle permet une 
protection optimum en assurant par ailleurs un « chanard » permanent 
par une succion centrale de l'air chaud intérieur. Cette pompe à air est 
actionnée par le matelas d'air mobile que provoque la rupture du bâti- 
ment et de sa couverture. Les bassins que forme la terrasse peuvent 
être emplis de terre cultivée. 


J. BOSSU, architecte. 
Ch. TRUDON, assistant. 


Géométral de l'alvéolé, lave et béton 
armé. Les brise-soleil et volets anti-cy- 
clone sont en bois et métal. Plusieurs 


types de protections ont été adoptés et 
sont utilisés selon la fonction des ‘locaux 
à protéger : desserte, bureaux, résidence, 
et comprennent : volets hermétiques ver- 
ticaux, Brise-soleil pivotants verticaux 
ou horizontaux, Jalousies légères. 


Echelle : 2 mm. p. m. 


Plan du rez-de-chaussée. 

Légende : 1 - escalier d'un logement ; 3 
directeur ; 3 - secrétariat ; 4 - cais 
5 - bureaux; 6 - directeur adjoint ; 
toilettes ; 8 - standard; 9 - renseigne 
ments ; 10 - réception ; 11 - entrée ; 
12 - collections ; 13 - conditionnement ; 
14 - archives ; 15 - bibliothèque. 
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Exemple de dalle flottante réalisée sur la côte 
Atlantique en 1946-47. Architectes : J. Debarre, 
J. Bossu. Assistant : Trudon. 


VEMTIATION 
of NUIT 


CHAMBRE 


chassis 
pirerawrs 


, 


BUREAU couro!R 


BUREAU 


Coupe sur le bâtiment principal. — Détail de !a 
dalle flottante. Echelle : 5 mm. p. m. 


Savant génial, aux multiples 
découvertes, qui avait, a dit 
Monge, «toutes les sciences 
dans la téte, et tous les arts 
dans la main,» 


inventa le crayon 
en 1794. 


Depuis lors, tout dessinateur 
utilise le crayon CONTE. 


Mais les crayons 
CONTE ne sont 
pas réservés aux 
seuls dessinateurs. 


LE CRAYON ALAS 


La 
convient à tous ceux qui ont besoin 


d’un BON CRAYON, Er tout le monde. , 


17 degrés de 
dureté 
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MUSEE GUIMET 
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Monsieur 


[Actualité 


Parait chague Mois en deux Editions 


{L'ACTUALITÉ JURIDIQUE” Edition LOYERS 


grande revue Immobilière française 


de (ARCHITECTURE 


de la CONSTRUC la RECONSTRUCTION 


VaboNNEMEN? 


i remië 
Vab NT 1 AN 1.800 Francs 
“VACTUAL! RIDIQUE” Edition TRAVAUX 
la REVUE JUK 
50 FRANCS 
à 
L 


ABONNEMENT COUPLE Al INS 2.900 FRANCS 
EDITIONS du MONITEUR 
des TRAYAUX BLICS 

23, RUE de charecaudun 


TÉL. TRU. 11-17 


c. c. paris 5110-12 


NICOD Architecte 


P, DINDELEUA 


S. A. R. L. CAPITAL : 8.000.000 Frs * 7, RUE LACUÉE - PARIS XIE + TEL. DID. 
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- Grand Prix de Rome 
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T. A. PUBLICITÉ 


Architectes, Entrepreneurs, 
modernisez vos méthodes 


UTILISEZ le BETOCEL 


ISOLANT et PORTEUR 


Toutes les qualités des bétons cellulaires 
aucun de leurs défauts 


Le BETOCEL ne se fissure pas ne 
Le BETOCEL n'a pas de retrait 3 


Osan s 
Le BETOCEL est homogéne | 
Le BETOCEL est léger 
Le BETOCEL est résistant 
Le BETOCEL est imperméable 
Tree Le BETOCEL est coupe feu 
mécanique \ Le BETOCEL est économique 


50 kg/cm2 is 
en densité 0,7\ Le BETOCEL accroît le confort 


Demandez à la 


SOCIÉTÉ DE DIFFUSION COMMERCIALE ET INDUSTRIELLE 
78, Avenue Raymond-Poincaré - PARIS-16° - Tél.: PASsy 64-38 
l'adresse du concessionnaire qualifié de votre Région 


Concessionnaires de fabrication et de vente demandés pour 
diverses régions de la Métropole et des Colonies 


ENTREPRISES 
METROPOLITAINES 
ET GOLONIALES 


Anciens Etablissements Léon DUBOIS. 


Société Anonyme au capital de 600 millions. 
14, Bd de la Madeleine, Paris (8°). 


* Téléphone : Opéra 84-63 à 68. 


ENTREPRISE 
GÉNÉRALE 


TRAVAUX PUBLICS 
TERRESTRES 
ET MARITIMES 


CONSTRUCTIONS 
MÉTALLIQUES 


Le barrage de la Girotte terminé. 


C nbrepeise 


MAURICE CLEMM 
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elena TEL. 287-12 


FERMETURES 


COULISSANTES 
ET 
BASCULANTES 


VOLETS 
OPAQUES 


POUR 


RADIO 


MOUSTIQUAIRES 
METALLIQUES 
PERSIENNES 
PLIANTES 
CLAIES A OMBRER 
PARAVENTS 


"_VOLETS | 
ROULANTS | 


1 
BAUMANN FILS &,C!°} MELUN (sem — PARIS TEL. : DIDEROT 48.33 f 


- ee | 
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| TOITURES - TERRASSES, SHEDS, VOUTES ET PONTS 
CS 


| À 
An RS 
ÉANCHES 


SERVICE 
ETANCHEITE 
YTHIER 


Vite thls 


10, rue de Rome - Paris 8¢ 
Téléphone: Europe 49:41] 


faute de 10 anS 


DEVIS GRATUIT SUR DEMANDE 


SPÉCIALITÉS : 


VOLETS ROULANTS EN BOIS N°? 


RIDEAUX EN TOLE ONDULÉE 
ET A LAMES AGRAFEES 
PERSIENNES EN BOIS Fr x) 
PERSIENNES EN FER | gO 


PARAVENTS ae 
CLAIES POUR SERRES x S 
RIDEAUX P. MEUBLES A v 
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Fc POUR TOUTES REGIONS 


4 = MANVILLE 


LA CHALEUR 


LA LAINE DE ROCHE 


ROCLAINE 


en bourre, en matelas ou en 
super-feutre, est le moyen le 
plus efficace pour proteger 
les maisons et batiments exis- 
tants ou à construire, contre : 


LE FROID LE BRUIT 


La laine de roche ROCLAINE 
est la solution idéale 


N’absorbant pas l'humidité, 


parasites. Elle constitue 


avECONOMIE 


imputrescible, 
aussl 


de SECURITE, de CONFORT 


inattaquable par les rongeurs et 


une protection 


de premier ordre contre: 


\ Pincendie / 


ROCLAINE 


Société Anonyme au Capital de 200.000.000 Francs 


46, Rue Bassano, PARIS - Tél. 
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Brevets France et Etranger 


ARELCO, 9, RUE MARYSE HILZ 
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: BAL. 48-35 - Usine a St-Etienne-du-Rouvray 
(Seine-Inférieure) 


Documentation sur demande 


ont 
MULTICOUCHE ; BITUFIBRE. RE 
TOITS EN PENTE 
COMPLEXES MÉTALLIQUES : PAXALUMIN, PAXACUPRA. 


SAMTOR 
PAIX 3.C- 


9 
_720-° 


rials v 
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6 Tout devient plus facile avec les crayons 


I Marque 


A Qu'il s'agisse, par exemple, de camper 

a : DR la façade d'une bâtisse. J'en cherche 

CA: : % RL la silhouette, avec un 4B. 

* — J'ai cette graduation bien en main: 

. — | mine tendre sans excès, opacité constante, 

Fi ales excellent pouvoir couvrant, intensité varia- 

we ble à la moindre pression... 

V à. LS Ensuite, je calque avec un 6 H, graduation 

OUs s y < ik assez dure, grace à l'homogénéité de sa mine 
d'une régularité idéale. 


Puis je passe à l'épure définitive avec 
un F, graduation moyenne, qui me permet 
toutes précisions et accents voulus: ça 
glisse sur le papier, c'est merveilleux. 
J'ai à traiter une perspective dans un style 
plus libre ?... Je choisis un 6B qui m'assure 
des noirs intenses d'un profond velouté. 
Croyez-moi, il n'y a pas un crayon 
qui vaille à l'heure actuelle 


1% farque 


NOTICE ILLUSTRÉE FRANCO SUR DEMANDE A BAIGNOL ET FARJON, 42, RUE D'ENGHIEN _ 
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BALENCY« SCHUHL 


6 SIÈGE SOCIAL ET BUREAUX 
14, RUE ETEX, PARIS (18°) MAR. 65-80 


LE DALLAGE MAGNESIEN 


perfectionné 


Exécuté en | couche 10-15 mm. et 2 couches 18-35 mm 
uni ou flammé, sans ou avec joints colorés 


A. LUSSY et Cie - S.A.R.L. Capital 1.000.000 de fr. 


10, Rue des Francs Bourgeois - Téléphone: 413-71 


CONSTRUCTIONS MECANIQUES ET ELECTROMECANIQUES 


@ Vibrateurs électriques ‘’ VIBRODYNE “ à 
rapide pour coffrages, moules , damage... 


© Malaxeurs mélangeurs à trains valseurs. 


@ Tables vibrantes de toutes dimensions et plateformes 
vibrantes à vibrateurs synchrones. 


@ Machines pour vibration de routes, pistes d’envol, 
aires planes. 


@ Appareils pour pe profonde ou superficielle 
de chaussées, radiers.. 


@ Machines pour TOME 


fixation 


Ed 


20 ans de références dans 
la construction du matériel 
de vibration électrique 


INGÉNIEURS - CONSTRUCTEURS 


CMA 
weaver 


FONDEE EN 1880 
Société Anonyme ou Capital de 36.000.000 de Fr 
5, RUE LEREDDE (17,R, DE TOLBIAC), PARIS (XII!) - Tél.+ GOB, 76-22 


CANAUX + CHEMINS DE FER + GROSSES FOUILLES D'IMMEUBLES 


ROUTES «+ 
ET D'INSTALLATIONS INDUSTRIELLES + ASSAINISSEMENTS + DRAINAGES 


DIGUES ET BARRAGES + TERRAINS DE SPORTS + PISTES D'ENVOL 
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TRAVAUX PUBLICS 
OUVRAGES D'ART 


D.] E P-P E HPAULYL ER ANUMEP O0 1.SS ON 
UN HARDI PORTE-A-FAUX 


DES CORNIÈRES 


DES CONTREFICHES 


PROFILÉES 


DES BOULONS 


..Ces 3 éléments simples constituent les écha- 
faudages liques BOILOT. Grâce à cette 
nouvelle conception, votre main-d'œuvre non 
spécialisée su pe nonter rapidement des 
échafaudages ( oulants pour bâtiments, 
peintres, staffeurs ; des irs, sapines, hangars, 
casiers, etc... L’équerrage géométriquement 
réalisé par le percage déci que des cornières 
et par la longueur multiple de V2(\414)des contrefi- 
ches; ceci pei un montage sans tâtonnement. 
to: je en parc réduit. 


NOTICE ECHAFAUDAGES SUR DEMANDE 


ÉCHAFAUDAGES métalliques 


Bolok 


37-38, QUAI NATIONAL - PUTEAUY (Seine) TEL. LONG, 21-08 
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LES PULVERISATEURS 


VERMOREL 


VILLEFRANCHE-SUR-SAONE - (RHÔNE) 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITALDE nNn NAF ne £R 
CATALOGUE GRATUIT SUR DEMANDE 
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SOUPLESSE — INSONORITE 
cacutchouc HYGIENE — FACILITÉ D'ENTRETIEN 
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LA SURFACE 
D’USURE 
en caoutchouc compact, est 
rendue homogène et lisse par 
travail énergique sous pression à 

température élevée. 


iy 


ARMATURE LE MATELAS 
TEXTILE CELLULAIRE 


de bulles d’air enrobé 
i INTERMEDIAIRE dans la gomme donn 
AGENCES : : D rend l’ensemble strictement impression com: 
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SOCIÉTÉ À NONYME 


UE A 0 


CAPITAL DE 26.400.000 FRANCS 
SIÈGE SOCIAL ET BUREAUX 


TELEPHONE: LITTRE 29-11 ET 29-12 


28 


SANS JOINTS 
GARA NTIE. 


D' ET AN CHE 


EN ASPHALTE COLOREE 


HYGIÉNIQUES POUR ÉCURIES 
L'AVENIR 
(breveté) 


PLANCHERS 


PLANCHERS 
LIEN RP LFAINECTHIESRESDEE 


SOCIÉTÉ 
DES ASPHALTES 


INGOLD 


DIRECTEUR-GERANT: E. 
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[STRACK et MAUNY ~ PARIS 


Air normalisé 59, rue de Maubeuge 


GAZ et MAZOUT TRUdaine 08-56 et 08-57 


Documentation sur demande 


ÉTABLISSEMENTS METALLURGIQUES 


Siége Social, Services Centraux et Ateliers de Construction 
RUE LECAT, St-QUENTIN (AISNE) TEL. 23-68 ET 33-68 
AGENCE : 10, RUE DE SEZE - PARIS (9*) TÉL. OPERA 90-73 
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TOUS TRAVAUX D'ÉTANCHÉITÉ 
ENTRETIEN - RÉPARATION 


FABRICATION DE 
CHAPES SOUPLES 
ARDOISÉES ET SABLÉES 
FEUTRES BITUMÉS 


32, R. HENRY-TARIEL, ISSY-LES-MOULINEAUX 
MICHELET 34-80 
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LULU 


PASSAGE COURBE 
, 19° TEL. NORD 90410 


TOUS ÉQUIPEMENTS FRIGOR IQ à 


CMS 


CONSORTIUM DES MATÉRIAUX . DE SIO/PSONENTONNENSICRARNSS 
AK! S  MAIERIAUA SES SONDE 


COMPAGNIE DES COUVRE - MARCHES 
GRAINS ALUNDUM NORTON COUVRE - MARCHES ACIER PLOMB 
C.F. pour sOLs-ESCALIERS UTILITAIRES | CARREAUX ALUNDUM NORTON 
C. L. pour SOLs-ESCALIERS DECORATIFS A NEZ ARRONDI 
AGENT GENERAL 


A. LAMURE, INGENIEUR E 


6 AWENSUUE JB 3C PE MENT 2210 UTLTONC INSERT SERIES ECS M'O LIT ORONONMERS 


CONSTRUCTIONS 
PREFABRIQUEES 


GRAND 


en 


ELEMENTS NORMALISES 
ANCIENS ES GRANP 
LEE 


19 RUE DELA PAIX 
PARIS ITS. TEL OPE.55.00 


[SYSTEME A MOULE UNIQUE 


BREVETE DANS LE MONDE ENTIER 


SOCIETE ANONYME DES 


AUX & CIMENTS PORTLAND ou HAUT-RHIN 


SOCIÉTÉ AU CAPITAL DE 56.000.000 FR. 
+ 


PRODUCTION ANNUELLE : 140.000 TONNES 
CIMENT HRI 350/500 
+ 


Téléphone : 128 a 129 ALTKIRCH (Haut-Rhin) Télégr. Cimenrin 


MAGNETA 


FCT ONCHERS MEIL{E(C TPN IGKUNES 
Me D'OTRIBUTION ÉLECTRIQUE DE L'HEURE 
aa ENREGISTREURS DE PRÉSENCE — HORODATEURS 


BRILLIE 


80, Bd Sébastopol — PARIS (Si) ARC. 87-65 


LES ISOTHERMEURS 
ANEMOSIAT 
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ARRETENT TOUT DÉBIT DE GAZ en cas de baisse de pression, d’extinction de la veilleuse, 
ou de contre-tirage. 

EMPÉCHENT TOUT ALLUMAGE DE LA RAMPE si la veilleuse n'est pas 
préalablement allumée. 


ÉVITENT TOUTE SURCHAUFFE si la pression du gaz est excessive 


TYPE C/200 TYPE C/400 
leur THERMOSTAT débit débit 
1.100 lit/h 2.000 lit/h 
REGLABLE DE 12° A 24 puissance puissance 
SUPPRIME TOUTE CONSOMMATION DE GAZ 3.500 clh 6.000 clh 


quand la température désirée est atteinte dans le local à chauffer 


D ÉGNAUNX I AMVENTOUSE POUR LOCAUX DÉPOURVUS (DE ‘CHEMINÉE 


FE 16 MOSTAT 
SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 10.000.000 FR. 
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ÉCOLE MATERNELLE A NANTERRE 


Katsura. Villa Impériale a Kyoto. 
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l'art d'habiter 


de l'architecture et de l'urbanisme. Il serait vain de prétendre 
la réaliser par l'équipement seul, car elle résulte d'une ambiance 
influencée également par les éléments extérieurs tels que le site, 
lorientation, le dosage de la lumière. Non seulement l'habitat 
doit réaliser les données matérielles, mais créer les conditions de 
l'équilibre humain et de la libération de l'esprit. 


L'harmonie de l'habitat ne peut être résolue indépendamment 


Il faut ici prendre position. Allons-nous faire du plein ou du 
vide ? Cette question, apparemment ridicule, a son importance. 
Pour certains, le vide c'est le néant ou l'indigence ; pour d'autres, 
la possibilité de penser et de se mouvoir. 


Le moine d'Occident, dans sa cellule, a choisi le vide pour mé- 
diter, et atteindre à une grande concentration. Le théisme, en 
Extrême-Orient, exalte la religion du vide, comme l'exprime Oka- 
kura dans son livre du thé. « Ce n'est que dans le vide que réside 
Vraiment l'essentiel. Le vide est tout puissant parce, qu'il peut 
tout contenir. Dans le vide seul le mouvement devient possible. 
Appliqué à l'art, ce principe essentiel se démontre par la valeur 
oe la sugggestion. En ne disant pas tout, l'artiste laisse au spec- 
tateur l'occasion de compléter. ». 


Le jardin japonais, prolongement de la maison, est conçu pour 
aider la méditation par un jeu de plans et d'éléments de concep- 
tion souvent très abstraite. 


Sans doute semblons-nous loin de l'habitat moderne, mais tous 
les efforts en urbanisme et en architecture ne tendent-ils pas à 
la création d'un habitat permettant à l'homme de vivre en har- 
monie, isclé au maximum et profitant de la nature au moyen 
a une façade largement ouverte sur les jardins ou sur le ciel. 

Tranquillité de chaque membre d'une même famille, besoin 
“de plus en plus nécessaire dans la vie trépidante de notre siècle. 
D créée par un urbanisme bien conçu et l'architecture. 
À l'intérieur, un équipement créant le vide. 


La prise de position est faite: le monde des connaissances 
est assez riche pour peupler notre vie sans y ajouter le besoin 
de bibelots inutiles qui ne feraient qu'accaparer notre esprit et 
“nos heures de loisir. || vaut mieux passer une journée au soleil 
qu'à épousseter [avec ou sans aspirateur) nos objets inutiles. 
kil fallait bien partir de l'élément le plus vaste pour aboutir à 
nos menus gestes de chaque jour, renouvelés 365 jours par an. 
Uhabitat est fait de ces gestes; ils sont dictés par nos besoins, 
“et toute notre application « d'équipeurs » doit tendre à simpii- 
“tier un problème devenu nettement trop compliqué. 


_ Autre prise de position, quel est l'élément primordial de 
“équipement domestique ? Répondons sans hésiter: le range- 
ent. Sans un rangement bien conçu, pas de vide possible dans 
habitat. Nous concluons à des murs utilitaires. Puis vient l'é- 
pement ménager, cuisson et sanitaire. Notre maison est tou- 
s vide ; nous pouvons y rêver ou nous y reposer par terre, 
la mode des Orientaux, ou sur des sièges, à la mode des 
dentaux, et les enfants y jouer. 
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Salle de sejour, vue sur le Sauna, Finlande 1939, 


Restaurant traditionnel à Tokio. 


CA. Perriand. 


Doc. 


Salle de séjour, désert du Co 
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Salle commune, gravure sur bois, extraite du Calendarium Romanum, 8. Doc. Musée, des Arias DECO nie) 


Salie commune d'une ferme du 12me siècle en Norvège. Doc. De  Sandvigske  Samlinger. 
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Berger, montagne du Taygéte, Grèce. 


cellules vitales 


entretien du corps 


_ Les cellules vitales de l'habitat répondent aux besoins de 
| organisme. 

l°/ La nourriture et sa préparation (5 à 6 fois par jour pour 
un nourrisson, 3 à 4 fois pour un adulte}, avec ce que comporte 
pareille opération. 

2°/ L'hygiène du corps (hydrothérapie, détente). 
_ Avec ces deux fonctions, nous entrons dans le nerf du ba- 
timent ; qu'il s'agisse d'une maison individuelle ou d'un immeuble 
collectif, tous les fluides aboutissent à ces deux centres. Toutes 
les évacuations en partent. Ces cellules doivent réclamer le ma- 
ximum d'attention de l'architecte ; elles représentent la part la 
plus coûteuse de l'équipement qui, en aucun cas, ne doit être 
sacritiée. 

_Allons-nous être sordides dans l'aménagement de ces centres 
vitaux ? et quelle a été, sur ce sujet, la position des hommes 
jadis et aujourd'hui ? 


la nourriture 


Pour le nomade comme pour le berger à la montagne, les con- 
ditions de vie obligent à une grande discipline : économie de 
gestes, d'ustensiles, de combustible’; chaque chose immédia- 
tement remise en place; un feu bien orienté; ordre et respect 
des lieux. Cette discipline est facteur de beauté. 

Le campeur solitaire, aujourd'hui, y recrée les mémes gestes 
et retrouve cette harmonie. 

Chez le sédentaire, les demeures les plus primitives possé- 
dent un feu central dans la salle de séjour ; la, tous les membres 
de la famille se réunissent pour prendre une nourriture trés sim- 
pie : pommes de terre sous la cendre, riz à la vapeur, poisson 
grillé, etc... 

Dans nos campagnes, les maisons paysannes ont conservé l'ha- 
bitude de la préparation de la nourriture dans la salle de séjour, 
mais le feu central a été remplacé par une bonne cuisinière qui, 
l'hiver, chauffe également la pièce. 

Dans certaines provinces, une petite pièce servant uniquement 
à nettoyer la vaisselle, s'ajoute à la salle de séjour (gatouille en 
Provence). Parallèlement, l'emploi de domestiques dans les classes 
aisées, amène la séparation de la cuisine de la salle des maîtres. 
Avec la disparition progressive des gens de maison, la prépara- 
tion de la nourriture reprend tout naturellement sa place dans la 
communauté familiale. 


Ceci amène, dans la répartition du plan, une liaison intime 
de la cuisine et de la salle de séjour (ex-salle à manger), soit 
timidement par un passe-plats à bonne hauteur, soit par un comp- 
toir interposé, soit plus franchement à la mode de nos campa 
gnes. Souhaitons seulement une bonne rééducation ménagère 
pour effectuer tous ces gestes culinaires avec autant d'harmont 
que notre berger dans la montagne. 


Li 


i| Cuisine salle de séjour. erch. P. Jeanneret, Grenoble 1941. 
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Concours Villeneuve St-Georges 1949, équipe P. Jeanneret. 
Petit oa a pour jeune ménage dans l'immeuble CH. 
(page 43) ; une porte-cloison coulissante sépare chambre et salle 
de séjour ; au fond, la cuisine est reliée à cette salle par un 
L| meuble office. 


Esra Stoller 


Photo 


Salle de séjour = Cuisine - Maison en Floride, U.S.A. Arch. Rudolf et Twitchell. 


préfabriquée, Atelier Jean Prouvé, 1950. Salle de séjour ; cuisine équipée par Secip. 


Maison 
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Cuisine « Atelier Le Corbusier» type Il, 


pour ui « Unité d’Habitation », prototype 
réalisé par Cepac; conseil, Ch. Perriand. 
Cette cuisi est un des prototypes réa- 


lisés à titre d'étude pour l'Unité d’Habita- 
tion de Marseille, l’une des plus importantes 
expériences des temps modernes en ce qui 
concerne l'habitat. 

A - Contact de la ménagère avec ses invités. 


B - Vue de la cuisine sur la salle de séjour, 
Dessin de Roger Aujames 

C - Vue de la salle de séjour sur la cuisine. 
Les portes coulissantes, silencieuses, glis- 


sent dans des rainures bakélis Le 
meuble bar soustrait à la vue de la salle, 
le désordre éventuel des tables de tra- 
vail. 

D - Une ventilation appropriée doit évacuer 
les fumées et les odeurs. 


é 


E - Cuisinière électrique ; tôle émaillée au 
ur à 900° ; elle est pourvue, dans sa 
haute, d'un grand tiroir très 
acilement nettoyable qui récolte tous 
| ui épandus 
F-L ition des déchets s'opère par un 
evier iaoir garcney 


G - Les tables de travai! et les dosserets sont 
en acier inoxydable, avec joints d‘étan- 
chéité. Les portes des casiers, dans la 
partie basse, sont en téle émaillée au 
four à 110° et insonorisées. 

H - Plan schématique de la cuisine. 


1. Ventilation. 

2. Gaines, 

3. Guichet de livraison, 

4, Glacière. 

5. Evier vidoir à voie humide. 
6. Cuisinière électrique. 
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Immeuble d'expérience à Marseille, « Atelier Le Corbusier », 
Ventilation, voir article ci-contre, 


Concours du Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme 
immeubles de 9 à 12 étages, 


Villeneuve-St-Georges, Projet récompensé d'un remboursement de 
franes : 1,500,000, Arch, : MM, Lods, Nelson, Gilbert, Sebillotte, Ing. 
Bodiansky, Entreprise pilote Moisant, Laurent, Savey, Coordina- 
teur : Atelier des Bâtisseurs (Atbat), Prix au m2 d'étage équipé, 
fr, : 15,800, Exemple de 2 logements types, | de 3 pièces, 1 de 4 
pièces, Ventilation, voir article ci-contre, 

1 


Villeneuve-St-Georges, 1°" prix et exécution, Arch. : Mare et Léo 
Solotoreff. Entreprise : Etabl, Lajoinie, Prix au m2 d'étage équipé, 


fr, 15,090, Exemple d'un demi-plan d'étage comportant un 
appartement ce 4 pièces et "1 de 3 pièces, Ventilation par gaine 
à aspiration forcée dans les W.C,, par aspirateur placé dans la 
hotte, dans les cuisines, 


8 


Echelle 5 mm, par m, 
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ventilation 
évacuation des odeurs, buées, fumées. 


Le confort de l'habitation dépend, en tout premier lieu, de facteurs 
immédiatement perceptibles par l'homme : air, lumière, température. 

Autrefois, pour obtenir un confort satisfaisant, il suffisait d'avoir une 
malson bien orientée, une solide toiture, une bonne cheminée. Cela ne 
suffit plus. De nombreux fluides doivent être amenés à l'intérieur de la 
maison. Tous les déchets doivent être évacués, non pas devant la porte, 
mais bien plus loin! Le linge doit se laver seul, en tournant un robinet, 
ele. La maison devient le centre d'action des différents fluides qu'il 
faul amener, contrôler et évacuer, Elle doit être congue pour recevoir ces 
fluides et pour les utiliser. 

Le rôle du « batisseur » devient très ardu. Il faut construire bien, 
bon marché et beaucoup. Il est périlleux de poursuivre une politique 
du «minimum »: une maison de cent mètres carrés coûte tant, on n'a 
pas assez d'argent, on fait une maison de cinquante mètres carrés ! Ceci 
ost une solution de paresse. 

Les deux dernières guerres ont démontré que les moyens dont nous 
disposons sont immenses, presque illimités, Nous pouvons et nous devons 
construire bien, bon marché et beaucoup. Il suffit de penser et de conce- 
voir, Aucune improvisation n'est plus permise: tout doit s’éludier, tout 
doit trouver sa place afin que la maison ne soit pas une somme, mais une 
intégration harmonieuse, 

Un chantier moderne nécessite l'intervention de plus de 30 corps 
d'état, le qros-ceuvre étant complé pour un. Chacun de ces corps d'état, 
ou presque, représente une spécialité. Si, dès la conception de l'ouvrage, 
le bâtisseur s‘entoure des connaissances multiples qui sont indispensables 
à sa réalisation, s'il salt établir la hiérarchie stricte des choses, s'il sait 
diriger les pensées des spécialistes, les contrôler et choisir parmi les solu- 
lions proposées, non pas la meilleure en soi, mais la meilleure pour un 


cas donné, il a toutes les chances de réussir. 
Il n'y a pas de règle générale et il ne peut pas en exister. Chaque 
maison est un cas d'espèce, Il se dessine toutefois, tout au moins en ce 


qui concerne les habitations collectives, que les différentes solutions sont 
encadrées d'une part, par des appartements d'une grande profondeur à 
aouble orientation, du type de l'Unité d'Habitation Le Corbusier à Mar- 
seille ef, d'autre part, par des appartements à une orientation préféren- 
lielle, peu profonds, du type de Villeneuve-Saint-Georges proposé par 
l'équipe Lods-Nelson-Gilbert-Sebillotte-Bodiansky. 

La première disposition appelle un large emploi du dispositif mécani- 
qua pour une parfaite ventilation artificielle, tandis que dans le second 
cas cel emploi est modeste. 

Tout d'abord, nous devons admettre un postulat : la mécanique est 
infaillible, |] appartient au spécialiste de se débrouiller pour qu'elle mar- 
che bien, autrement plus d'avions, plus de métro, plus d'autos, plus de 
confort, plus d'air conditionné et, évidemment, plus d’ascenseurs. Donc, 
la mécanique marche, L'air de l'appartement, constamment pollué, soit 
par l'homme lui-même, el dans une mesure encore plus grande, par la 
cuisson des aliments, les vapeurs, buées, fumées, odeurs, doit être éva- 
cué immédiatement sans qu'il ait eu le temps d'imprégner l'appartement 
el les vétements, et sans qu'il ait pu faire de dépôt de buée sur les murs, 
les plafonds, etc... il faut le ramasser à la source et l'évacuer sans 
lui permettre de se répandre dans l'appartement. Des zones de dépression 
cloivent être créées au-dessus du fourneau, des éviers, dans les installations 
sanitaires, Nous sommes devant une équation très précise, dépendant de 
plusieurs facteurs : quantité d'air nécessaire à l'homme, sa qualité, sa tem- 
pérature, sa vitesse et sa direction. 

Dans l'immeuble de Marseille, l'air pulsé, chauffé ou refroidi, humidi- 
fié ou asséché, entre dans l'appartement par les deux extrémités, à la base 
des pans-de-verre des facades, || balaye tout le volume en se dirigeant 
vers la partie médiane dans les régions de dépression et est évacué par 
un réseau de gaines et cheminées au-dessus du toit-terrasse. 

Le mot « mécanique » en appelle un autre: « entretien ». C'est la 
condition même du postulat de l'infaillibilité de la mécanique Or, la mé- 
canique, son fonctionnement et son entretien coûtent cher, Il faut donc 
que son emploi soit justifié, C'est le cas de l'immeuble Le Corbusier à 
Marseille, La grande profondeur du bâtiment, réduisant la surface .des 
façades, diminue la déperdition de chaleur, L'économie qui en résulte 
couvre très largement les dépenses nécessaires à l'installation de la venti- 
lation artificielle et celles de son fonctionnement. Dans le projet de Ville- 
neuve-Saint-Georges, la conception de l'emploi de Ja mécanique est 
bien plus modeste, Les cuisines et locaux sanitaires sont accolés à le 
facade. Il s'agissait donc de créer un mouvement de l'air, non pas comme 
a Marseille, allant des périphéries vers la partie médiane, mais de la 
partie médiane vers les périphéries, Les gaines verticales de l'air pulsé 
sent placées à proximité de l'axe de l'immeuble et l'air est distribué 
par un lambour formé par le faux plafond du couloir central pour être 
pulsé dans chaque pièce, sous le plafond, dans la direction des façades. 
L'air pollué est évacué normalement par les hottes au-dessus des cuisi- 
hières et des éviers, par des gaines verticales et par les fenêtres. L'emploi 
de la mécanique est réduit, ici, au minimum, mais tel quel, il assure 
ur renouvellement de l'air, indispensable au confort des habitants. 

Une foule de solutions répondant à des cas particuliers, se trouvent 
dans la fourche déterminée par ces deux exemples, L'emploi des moyens 
Mécaniques permet de résoudre les équations de chaque cas particulier 
e! laisse aux bâtisseurs une grande liberté de conception de l'ouvrage. 

L'infaillibilité de la mécanique est la base de toute industrie majeure 
ol ce serait faire preuve d'une paresse d'esprit que de ne pas l'admettr 


dans celle du bâtiment, 
V. BODIANSKY 
Ingénieur Civil de l'Aéronaut 


Villeneuve-St-Georges, projet récompensé d’un rembourseme de Deal! ¢ 
Arch. : P. Jeanneret, Collaborateurs : MM. Planchon, A EL USERS 
prise pilote : Etabl. Quillery, 2 types d'immeubles, logements allant du céliba- 
taire à la famille nombreuse. Exemple d'un appartement à 2 hauteurs d'étage 
du type C.H. Prix au m2 équipé, fr. : 21.500, et d’un appartement à | hauteur 
d'étage du tyne C.V. Prix au m2 équipé, fr. : 20.000, 


CH 


Système de ventilation de l'immeuble C.H. Semi-mécanique. Lorsque dans les 
gaines de ventilation Cuisines et Toilettes, la dépression naturelle n'est pas 
suffisante (saison chaude), des ventilateurs mécaniques se mettent automa- 
tiquement en marche. Cette période est réduite au maximum par les dispositifs 
suivants : a) l'ensemble des hottes de cuisine aboutit dans une gaine commune 
assurant, aux heures des repas, de la chaleur sur toute la hauteur de la gaine, 
b) ces gaines verticales aboutissent au haut du bâtiment, dans un vaste 
collecteur oblique (tôle noire ou béton armé très mince) dont l'échauffement 
au soleil active le tirage dans les gaines. c) Au sommet de ce collecteur, un 
appareil de grande dimension pour éviter les refoulements. 


Système de ventilation de l'immeuble C.V. Ventilation naturelle, Gaine indi. 
viduelle de ventilation pour les cuisines. Gaines collectives pour toilettes et 
W.C. En période de chauffage, la ventilation sera suffisante. En demi-saison, 
l'insuffisance de la ventilation naturelle par gaine sera compensée par |’ou- 
verture des fenêtres presque constante. En été, l'on pulsera de l'air frais côté 
façade au soleil par les gaines de chauffage ; ceci pour les deux immeubles, 


Caractéristiques des cuisines et salles d 


Projet 1. — Dans l'appartement de 4 pièces, la cuisine Nord peut contenir 
la table familiale, elle est reliée à la salle de repos par deux grandes portes 
rabattantes. Dans l'appartement de 3 pièces, le coin des repas est partielle- 
ment séparé de la cuisine par un meuble formant passe-plats ; l'équipement 
de ces deux cuisines comnortena évier, cuisinière au gaz, placard, emplacement 
pour Dore eau chaude individuelle, Casiers de rangement, vide-ordures, 
voie sèche à l'étage. 4 

Projet 2, — Bone l'appartement de 3 pièces, la cuisine est NNO et peut 
contenir la table familiale. Dans l'appartement de 4 pièces, la cuisine est à 
IENE ou à l'OSO et ne peut contenir la table familiale. Contrairement se 
deux autres plans, ces cuisines ne sont pas en contact très direct avec la #0 e. 
Elles sont équipées d'un évier d'eau froide et chaude produite à la chaufferie 


e séjour de ces trois projets pour Villeneuve-Saint-Georges, 


problemes que pose 


4s . 1 ee 
l'équipement d'une cuisine moderne en france 
Absorption des odeurs, buées, ventilation naturelle 
fumée 
ventilation mécanique 
; boite à ordures 
Evacuation des déchets vidoir sec 
vidoir humide 
garde-manger ventilé 
thermos 
: glacière 
Conservation des aliments réfrigérateur (aux U,SA,, 79,2 Of, 


c.-à-d, 29,500.,000 ménages possèdent 
un réfrigérateur, Réf Electrical Mer 
chandising, Janv, 1950), 


chauffe-eau instantané au gaz 
accumulation au gaz, à l'électricité 
production de l'eau chaude à la 
chaufferie centrale 


Service eau chaude 


) 


genres d'appareils : forme bloc ou 
forme libre ; choisir, selon les cos, 
celle dont le nettoyage est le plus 
aise; se métier des formes bloc in 
corpore sans joints d'étanchéité 
gaz 
électrique 
mixte 
butane, 
mazout 


Appareils de cuisson 


charbon, bois, électrique 


machine à laver (aux USA, 1,5 %, 
soit 575,000 ménages seulement ont 
une machine à laver la vaisselle) 
Cette formule ne semble pas encore 
au point, 
Bac en grès 

en tôle émaillée 

en inox 
robinet mélangeur eau 
froide 
jet de rinçage 
égouttoir à vaisselle 
séchoir à torchons 


Nettoyage de 
et des 


la vaisselle 
ustensiles de cuisine 


chaude et 


faience 
bois dur hétre 
inox 


Nature du plan de travail 


faience 

par solin tôle galvanisée 
par dosseret 

par joint plastique 


Importance de l'étanchéité 
du plan de travail au mur et 
entre les éléments 


farence 


Protection des murs derrière inox 

le plan de travail plastique 
roseaux 

Revêtement des murs B peintures 


socle relevé sous meubles pour 
éviter les infiltrations d'eau 


grès cérame 


Revêtement du sol 


éclairage direct encastré sous les ca 


Eclairage des nlans de travail sieve. hauts 


travail doivent être conçus pour ré 
sister à une très grande usure (frotte 
ment, débordement d'eau, ete...) 
les casiers au-dessus du plan de tra 
vail peuvent être conçus très écono 
miquement, 


Casiers de rangement 
utiles à la cuisine 
utiles à la table à manger 


| les casiers sous le niveau du plan cle 


we , 


PE 


centrale, d'une paillasse, d'une place pour 2 cuisinières (gaz et électricité), 
vide-ordures, à voie sèche placé dans les W.C, Casiers de rangement 

Projet 3. — Dans l'immeuble C.H., la cuisine, au centre de l'appartement, 
est en contact direct avec la salle de séjour, et séparée par un meuble ba 
comportant : évier, table de préparation et dosseret en inox (fournis par Cepac!, 
cuisinière, La partie haute de ce bar est formée par un panneau translucide 
à guillotine (voir page 38) ; chauffe-eau instantané au gaz sur évier, vidoir 
voie sèche à l'étage. : 

Dans l'immeuble C.V., la cuisine est en façade, Est ou Ouest, rallée au balcon 
par une porte ouvrant entièrement la façade ; deux portes rabattantes ef un 
meuble office formant desserte, relient la cuisine à la salle de séjour ; mene 
équipement standardisé et préfabriqué que dans l'immeuble CM 
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Cette cuisinière « Gazelle » est surtout 

E caractéristique par : 
C - Thermostat assurant la régu'ation auto- 

matique du four. 


F G- Grillade par contact, jumelée avec une 
7 = > = grillade par rayonnement, permettant, 
= PR EH G avec la même consommation de gaz, 
ET ee, deux préparations culinaires recherchées. 
“O00 pooade~ | L- Tiroir de propreté mobile, recevant tous 
SS H les débordements de cuisson. 
RATES SS N - Four calorifugé à chauffage rapide, ré- 
mA ( gulier et automatique, monté sur chariot 
I permettant d'accéder aux mets à cuire, 
sans toucher au plat et sans risque de 
renversement ni de brülure. 
=. k 
NWS" 
a, 
“L 


Cuisinière mixte. Elle donne un (L: 
exemple de la facilité du nettoya- 
ge par la mobilité du couvercle et 
des ronds de cuisson. Constructeur 
Chaboche. 


bn ça, 


Réfrigérateur par absorption, 
d'un emploi intéressant jusqu’à 
100 dm3. Consommation de 
courant pour une même capa- 
cité 3 fois plus grande que par 


Réfrigérateur par cmopression, d'un emploi intéressant au delà de compression. « Refrigor Ca- 
100 dm3. « Frigidaire », réfrigérateur muni de l'Hydrator, dispositif det », Capacité 35 dm3, haut. Réfrigérateur encastré 
produisant le froid humide pour la conservation des légumes et fruits. 65, larg. 52, prof. 52 cm. Electrolux Ltd (Angleterre) 


Evier acier inoxydable, 
A. Johnson et Cie, 
équipé d’un robinet 
mélangeur et d’un jet, 
système américain, é- 
dité par Ets. Harmand. 
AT Coupe sur le joint 


TE D - 


Chauffe-eau instantané 
au gaz, appareil écono- 


Cette cuisiniére « Thermor » est indi- 

quée pour la campagne en raison de 

la diversité des combustibles que 
l'on peut employer. 

A - Un ler foyer bois ou charbon ; 
En relevant la pièce de fonte du 
foyer, on y introduit des büûüches 
de 33 cm. 


En placant la grille à position 
inf., on obtient un foyer parfait 
pour le chauffage continu. 


Deux grilles de facades amovibles 
permettent le décrassage des 
foyers. 


Un volet d'air réglable facilite 
la conduite. 


- Brüleurs gaz ou butane 
Plaques électriques. 

- Four électrique. 

Tiroirs sèche-linge 


moow 
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Réchaud-four mixte « Cusinex » et 
réchaud « Sauter », étudiés en vue 
d'un nettoyage parfait 


Meubles de cuisines montrant l'emploi de divers matériaux 


1 - « Harmand », châssis cis, revêtement tôle vitrifiée 
900, 

2-« P.AR.IS.», nortes matière plastique, moulée, polie, 
formant chassis. 

3 - « St-Laurent », Isorel sur bâti bois, neinture cellulo 


sique, 
4 - « Expansion E'ectrique », tôle émaillée au four 180°. 
5 - « Cepac », tôle émaillée au tour 110°. 
6 - « Avia », portes coulissantes duralumin, neinture cellu- 
losique 


Egouttoir en duralumin « Sonja », Egouttoir mural métallique 
Suède. 


The Council of Industriel Design. 


Exemple d'éclairage direct des 
plans de travail, tout en évitant 
l'éblouissement., 


Doc. 


Etagère en matière plastique formant 
égouttoir. « International Plastics Ltd » 


Entrée d’un Sauna, Finlande, 


Bain d'eau froide complétant 


1939, Arch. 


l'aménagement du Sauna. 


Arkkitehti. 


Documents 


Intérieur 


d'un Sauna 


Thealre 


100m 


Thermes de Dioclétien, 302, av, J.C. 


Nous semblons ravis des plus modestes ou des plus luxueuses 
de nos salles de bains, qui comportent le plus souvent une pièce 
aux matériaux impeccables de netteté, équipée d'une baignoire 
avec ou sans douches, d'un lavabo avec ses accessoires (armoire 
de toilette bien combinée, bidet, W.C. que les tendances ac- 
tuelles séparent par une cloison de la salle de bain) et d'autres 
menus objets: porte-serviettes, porte-peignoir, tapis de bain, 
etc... Mais avant de décider si nous pouvons être satisfaits des 
propositions que l'on nous fait et de les considérer comme 
abouties, demandons-nous à quelle fin doit répondre le bain : 
simple souci de propreté ou élément, entre autres, de régéné- 
ration totale ? 

Dans la remarquable étude qu'il a publiée dans « Mechaniza- 
tion takes command »» S. Giedion rappelle que le bain grec 
constituait un chaînon entre les exercices athlétiques du gymnase 
et « l'exedra », lieu de discussions philosophiques et qu'à aucune 
époque la notion du bain n'a été aussi étroitement associée à 
celle de la civilisation. La culture du corps et de l'esprit était 
indissoluble. La philosophie grecque : Socrate, Platon, Aristote, 
était fille du gymnase. L'opération du bain s'effectuait par des 
procédés rudimentaires : immersion, douche, bain de peau 
complété par des exercices respiratoires et massages soigneuse- 
ment dosés. 

Avec les Romains, les thermes, monuments d'une nation, véri- 
table centre social de la population libre, sont des lieux de réu- 
nions, de loisir, de détente. Après le travail du jour, le bain, 
accessible à toutes les classes sociales, contitue le moyen courant 
de régénération quotidienne de l'homme fatigué. Les thermes se 
généralisent dans les villes, les villages, les fermes, les camps 
militaires de tout l'Empire Romain. Très éclairés avec leur énorme 
bassin de natation et leur luxueuse consommation d'eau, ils étaient 
situés au centre d'un grand espace vert, calculé pour les exercices 
athlétiques, lutte, course, etc... A l'extérieur, à l'écart du bruit, 
une bibliothèque facilitait les réunions, lectures, conférences, con- 
certs... Dans ce vaste ensemble, le bain de vapeur ne représentait 
qu'une petite partie : la progression du bain dictait le plan, à 
savoir : pièces froide, tiède, chaude ou de sudation, généralement 
complété par des massages et onctions du corps. 

L'Islam assimile les thermes adaptés à l'Orient par les Romains, 
ne conservant plus que le bain de vapeur qu'il met au point et 
qui aboutira au hammam, complément de la mosquée, où l'on 
fait les grandes ablutions. Comme dans l'Empire Romain, on en 
trouve dans toutes les villes et villages. Chaque citoyen a la 
possibilité d'aller aux bains. Il y a moins de cent ans, Damas 
en possédait encore 75 (I). Le hammam est caractérisé par une 
demi-pénombre et le silence. Ici, tout est mis en jeu pour s'isoler 
du monde extérieur : attitude passive du baigneur. Une technique 
raffinée d'assouplissement des articulations par des massages 
pénétrants, remplace les sports athlétiques; la méditation 
remplace la discussion. 

Des musiciens jouent dans les galeries et salles de repos. Le 
bâtiment devient plus petit et moins monumental. Les équipe- 
ments techniques se simplifient. 

Au début de l'Islam (Omeyade VIII® s.) et au Moyen Age 
chrétien, nager était un sport commun et le bain dans des baquets 
de bois très usité. Les bains de vapeur, véritable institution so- 
ciale, étaient très répandus dans les villes et les campagnes et, 
comme dans l'Islam et le Monde Antique, servaient de lieux de 


L 


hygiène 


réunions. Il y avait de nombreux bains, supervisés par des coiffeurs- 
médecins qui coupaient les cheveux, faisaient la barbe, saignaient 
et pratiquaient toutes sortes de soins. 

Il fallut la double influence de la Réforme et de la Contre-Ré- 
forme, qui considéraient l'une et l'autre la nudité comme un pé- 
ché, pour que les soins du corps et sa propreté fussent dissociés 
du raffinement de la vie; et commence la longue période de 
nuit dont nous subissons encore les influences. Sous Louis XIV, 
siècle des beaux esprits, le souverain lui-même ne prit qu'un bain 
dans sa vie. is 

Un lent acheminement des idées et de la technique nous mène, 
au XX"° siècle, à des possibilités techniques inouïes : eau à tous 
les étages d'une maison, chaude et froide à volonté, permettant 
le bain dans chaque habitat; mais qu'est ce bain sinon un simple 
acte de propreté ? Il n'est plus question de régénération totale ; 
et méme combien de bains, dans nos campagnes, et combien de 
beins à Paris, individuels ou collectifs, combien de Parisiens, le 
soir, à la sortie du travail, se livrent-ils aux ablutions du 
corps ? (2). 

Des conceptions comme celle de l'Unité d'Habitation de Le 
Corbusier, prévoyant le sport au pied des maisons, dans la ver- 
dure, sont encore considérées comme utopiques. alors que les 
thermes romains de Néron, de Titus, de Trajan, de Caracalla, 
comprenaient | 18.000 m2 et ceux de Dioclétien jusqu'à 140.000 
m2. Ils étaient à peu près gratuits au public. Aller au bain était 
alors un loisir. 

Combien de nos salles de culture physique possèdent un ser- 
vice d'ablutions correctes suivies de massages et d'onctions ? 
Dans nos écoles, la séance de culture physique est gratuite, mais 
est-elle suivie de douche ? Cette dégénérescence est-elle uni- 
verselle ? Eh bien non! 

Au Japon, par exemple, 80 millions d'individus, chaque soir, 
pratiquent l'usage du bain, à la ville ou à la campagne, sous 
forme individuelle ou collective. 

La salle de bain individuelle est une salle d'eau. Le nettoyage 
de la peau s'effectue à l'extérieur de la baignoire et ce n'est 
que parfaitement propre que l'on entre dans celle-ci, dans une 
eau extrêmement chaude. Des petits bancs pour s'asseoir, des 
bacs en bois qui serviront aux ablutions, sont les accessoires de 
la pièce d'eau. Une mère y douche, y baigne ensemble tous ses 
enfants. 

Entrez chez un paysan, il aura son traditionnel «O furo », 
sorte de bac en bois couvert, (a l'image des baquets du Moyen 
Age) avec un foyer de fonte au charbon où au bois à l'intérieur 
pour chauffer l'eau et la pièce. Ce bac se branche comme un 
vulgaire poêle de chez nous; il s'achète au bazar du coin. Une 
conduite d'eau indépendante, sous forme, par exemple, d'un 
tuyau de caoutchouc, amène l'eau. L'évacuation se fait dans la 
pièce par des rigoles d'écoulement. C'est bien primitif, en véri- 

(1) « Les Bains de Damas », par Michel Ecochard et Claude Le Cœur. 

(2) Les services du M.R.U. révèlent qu'à Troyes, ville industrielle, l'examen 
d'un groupe d’‘habitats défectueux de 520 logements indique que : 

83 logements sont à une distance excessive de la prise d’eau ; 

dans 39 \ogements, il faut aller chercher l'eau dans la cour; 

25 familles trouvent l'eau à un robinet unique situé dans l'immeuble, aucun 
logement n'a l'eau à l'étage ; 

— 40 logements sont pourvus de l’eau à l'évier ; 

— 63 logements sont complètement dépourvus de W.C. ; 

— 65 logements disposent de W.C. mais hors de l'immeuble et sans eau ; 
— 55 logements disposent de W.C. avec eau mais hors de l'immeuble ; 


2 logements seulement ont les W.C. avec eau dans l'immeuble ; 
2 logements seulement sont pourvus de W.C. avec chasse d'eau, 


Il 
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té, mais poussé souvent au plus grand raffinement par la qualité 
des matériaux et l'ambiance de la pièce d'eau. Des portes cou 
lissantes l'ouvrent généralement sur la nature, et souvent un 
petit ruisselet d'eau court entre des dalles de pierre ; une salle 
déshabilloir précède cette pièce. 

Les bains collectifs sont également des centres de réunions 
où se traitent les questions les plus importantes, et comme le 
Japon est un pays de sources d'eau chaude, des centres de loi. 
sirs qui possèdent un système d'hôtelleries très raffiné, couvrent 
le pays et sont le complément du bain individuel, toujours admi 
rablement situés à la mer, au bord d'un lac, dans la montagne, 
dans la forêt. Ils sont, pour les Japonais, des centres de médita 
tion et de culte de la nature. 


Dans ces bains collectifs, la séparation des sexes n'existe pas ; 
il y a des bassins d'eau pour 2, 4 ou 6 personnes jusqu'à la gran- 
de piscine, et tous les gestes des baigneurs sont ceux de primitifs, 
p'eins de pudeur, d'harmonie et de naturel. 

Ne croyons pas que le Japon constitue un anachronisme dans 
notre monde. Lorsque nous écoutons Aalto parler de sa Finlande 
riche en forêts et en lacs, nous révons à ce pays qui a maintenu 
la tradition du bain de vapeur et procéde dans sa maisonnette 
au bain primitif, le « Sauna », presque de la même façon que le 
faisaient nos aïeux du 13"° au 16"* siècle. Une pile de pierres 
chaufiées et un seau d'eau sont tout l'équipement nécessaire 


pour un bain de vapeur humide qui stimule la peau et les glandes 
de sudation, libérant de cette facon le corps non seulement de 
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Musée 


Document 


Bain de vapeur, A, Dürer Nuremberg, 


la poussière, mais aussi des toxines qui sont accumulées, 
Pour accélérer le processus, le Finlandais se frappe avec des 
branches de bouleau coupées au printemps. Cette maisonnette 
est généralement placée au bord d'un lac ou d'une rivière où 
il se précipite après le bain, ou bien il se roule dans la neige et 
tout le peuple finlandais pratique cette détente, même en hiver, 


se 


noyau de la maison finlandaise — qui est éga- 
rencontre, est toujours construit de bois à 
là encore, il y a un grand culte et un grand 


Le « Sauna » 
lement un lieu 
l'odeur agréable, 
sens de la nature, 


de 


Je ne peux me décider à penser que nos salles de bains, à la 

ville comme à la campagne, à la maison comme dans nos centres 
loisirs, à la mer, à la montagne, soient l'expression définitive 

de notre civilisation, si techniquement perfectionnée soient-elles. 

Nous n'avons tiré aucun avantage de l'expérience des anciens 
ou des peuples heureux qui ont conservé une notion plus élevée 
du bain. Quelle tristesse de retrouver nos douches trop exigués, 
nos baignoires avec ou sans douches, où l'on se détend dans une 
eau déjà polluée par le nettoyage de la peau, où les gestes 
sont Siricuee et la sortie désagréable sur un minuscule tapis de 
bain ou un sol trop glissant, sans déshabilloir doux aux pieds 
nus. 

Il y a certainement une autre orientation à prendre : celle 
d'associer bain et douche, véritable hydrothérapie dans l'habitat, 
que de nouvelles conceptions permettraient de mettre à la dis- 
position de chacun, 


Bain thermal mixte, tableau 
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de Hans Bock, Bâle 


vie dans une ville d'eau, dessin allemand du 15° siècle, Le Hausbueh 


n thermal au Japon, 
torrent de montagne, 


Homme au bain assisté par des femmes, Miniature allemande di 18" siècle 
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fonte, bois ou charbon pour 
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Chauffe-eau électrique à accumula 
tion, grande capacité, Constructeurs, 
Lemercier Frères 


Pomme de douche, jet violent, pou 
vant être complété par un mitigeur 
| thermostatique, Constructeur Mingori 


( 
Baignoire en bois et métal du 18me siècle «| 


| | 1. — Salle de bains formule améri 

J) caine, Séparation des éléments: W.C. 
Ba | baignoire, lavabo ; la douche est sui 
| la baignoire 


| 2. — Prototypes 

Etudes en cours pour le Salon des 
Arts Ménagers 1951, 

Propositions Ch, Perriand : Pièce 
d'eau comportant douche et baignoire 
en tôle émaillée à 900°, Les soins de 
propreté se font dans la douche, La 
baignoire permet un bain de délasse 
ment ; le fond de la douche est en 
légère courbe, favorisant l'écoulement 
de l'eau dans la rigole du pourtour ; 
il est pastillé, Par ces dispositifs, les 
pieds ne glissent pas et ne baignent 

125 à 135— pas dans l'eau. Le rebord de la bai 
gnoire, du côté droit, est en forme 
de siège et permet de s'asseoir con 

Se ws, + , fortablement pour effectuer les soins 
du corps. Ces deux éléments, douche 
et baignoire, sont conçus pour être 
utilisés indépendamment et laisser 
toute la souplesse d'utilisation, 
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Cabine de douche et déshabilloir préfabriqués Différentes formes de baignoires 
Embouti» en tôle émaillée à 900°, par et leurs répercussions sur la quan 
éléments de 1 m. X Om. 92, haut. 2 m. posés tité d'eau nécessaire et sur le 


sur sol libre, délassement aux bains 


Doc. Life Magazine, 1 2 


Env. 1,70 
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Abattant pour WC, en matière 
plastique 


A. Version française 1930, « siège 
rationnel » pour W.C,, (doc, Le 
Comptoir Sanitaire), Le siège est 
disposé assez bas pour obliger les 
personnes à se tenir pour la dé 
fécation dans une position se 
rapprochant de celle accroupie 
C'est, en somme, la position na 
turelle et la plus hygiénique 


B, Version italienne 1950, Edition 
Nitor (Milan), 


W.C, suspendu facilitant le nettoyage 
de la pièce, Nitor (Milan) 
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Lavabo en tôle émaillée 9000 
Emobati » 7 kg., grande léaè 
rete, forme emboitable 


Bidet de forme rationnelle, ex 


Jacob Delafon en 1937 
Modèle Le Corbusier, 
valable pour les petits 


émaillée, Le W.¢ fait 


sur le W.¢ 


toilette, Le lavabo est 


cluant les modèles à pans coupés 


3 et 4) Pièce d'eau en 


Jeanneret, 
logements 
Le fond de cette pièce 


et facilement nettoyable 
d'utiliser le W,C, soit à 


5) Pièce sanitaire dans 
plan page 39, Arch, Twitchell 
A gauche, la douche, à droite, 


en usage dans les premières 
Actuellement, même orientation 
bac s'incorpore à la table 


; “my | ; 
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Lavabo Progress Suisse 
Consoles en céramique Trop 
plein facilement nettoyable 


Lavabo pour hôpital AKZ 
suisse 


émaillée, Prototype réalisé par 
l'équipement de chambres d'hôtel 
Perriand, Cette solution est 
de célibataires 


réceptacle d'eau en fonte 


ce fond, une claie amovible 


le sol, Un abattant permet 


turque, soit assis, Le bidet se rabat 


maison en Floride (U.S.A.), Voir 
Rudolph, Photo Ezra Stoller 
le déshabilloir avec table de 
émaillée et encastré, Formule 
tables de toilette vers 1900 
que pour les cuisines ou le 


un tout préfabriqué 


Villeneuve Saint-Georges, projet 2 


ler prix (voir page 42), 

Hygiène : Une piece de 2 m. X 
2 m., comportant un lavabo, possibi- 
lité d'un bidet, une douche, un W.C. 
indépendant. 

Entretien : Néant, Le linge se lave 
dans la pièce sanitaire, dans la 
douche qui peut se transformer en 
bac à laver et dans les buanderies 
d'immeuble. 6 

Rangement: Environ 9 m. linéaires 
x 2 m. 50 de haut pour un apparte- 
ment de quatre pièces. 


Ci-dessus : immeuble d'expérience. Mar- 
seille, voir page 42. 

Hygiène : Ventilation artificielle, produc- 
tion d'eau chaude individuelle par accumu- 
lation électrique. Enfants : un lavabo par 
chambre, une douche commune, Parents : 
salle de bains, environ 1 m. 83 X 2 m. 69, 
comportant baignoire, bidet, lavabo et W.C. 
indépendant, 

Entretien : Ventilation artificielle, 1 pièce 
environ 2 m. 26 X 2 m. 86, Le linge se lave 
dans une buanderie d'étage individuelle avec 
machine à laver, séchoir et repassage, mise 
à la disposition de chaque ménage une 
demi-journée par semaine. 


Rangement : Environ 14 m. linéaires » 
2 m. 26 de haut pour un appartement ce 
4 pièces, 


Ci-dessous : Villeneuve-Saint-Georges, pro- 
jet | (voir page 42). 

Hygiène : Au nord, une pièce environ 
2 m. 80 X 1 m, 80. Production d'eau 
chaude individuelle, comportant un lavabo, 
une douche, la possibilité d'un bidet et W.C. 
indépendant, 

Entretien : Ventilation artificiel'e, 1 pièce 
d'environ 2 m. 10 X 1 m. 80. Le linge se 
lave dans la pièce d'hygiène et au sous-sol 
dans une buanderie collective équipée de 
machines à laver individuel'es. 


Rangement : Environ 10 m. linéaires X 
x 
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2 m. 50 de haut pour un appartement de 
trois pièces. 


Villeneuve Saint-Georges, projet 3 
(voir page 43) immeuble C.V. 

Hygiène : Ventilation artificielle, 
production d'eau chaude individuelle, 
une pièce sanitaire d'environ 1 m. 40 
sur 1 m. 80, comportant un lavabo, 
une baignoire courte avec douche. 
Au sol, un écoulement d'eau vers la 
baignoire, un tapis grès cérame pas- 
tillé forme descente de bain, un W.C. 
indépendant de 1 m. 40 X 1 m. 

Entretien : Néant. Le linge se lave 
dans la pièce d'hygiène et dans la 
blanchisserie de quartier. 

Rangement : 8 m. linéaires X 
2 m. 40 de haut pour un apparte- 
ment de trois pièces, 
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Villeneuve St-Georges. Immeuble CH. 

Hygiène: Ventilation artificielle, une pièce 
de 2 m, 60 X 4 m. 80. Entretien : Néant. 
Le linge se lave dans la pièce d'hygiène et 
dans la blanchisserie de quartier. 

Rangement : 13 m. linéaires X 2 m. 40 
de haut pour un appartement de quatre 


pièces ; ces rangements sont constitués de 
placards incorporés à l'architecture, (voir 
détails page 66) et aménagés de tablettes 
et tiroirs (voir page 64). 


ER Entretien 


Hygiène 


=a Rangement échelle 5 mm. par nm 
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entretien 


Entretien de la maison @ Entretien du linge de maison @ Entretien du linge de corps et des vêtements. 


Pour maintenir le sentiment d'harmonie dans l'habitat, et ré- 
pondre à ce besoin d'espace, donc de vide, il est nécessaire 
de disposer d'une pièce ventilée, spécialisée pour les travaux 
ménagers : rangement des appareils ménagers, entrepôt du 
linge sale, du linge à plier, à repasser, à raccommoder, à coudre, 
ces vêtements et des chaussures à détacher, à brosser : en faït, 
une pièce de nettoyage, d'autant plus nécessaire que le norr- 
bre d'enfants est plus élevé. 


Prenons un exemple : une rentrée de la campagne un Diman- 
che soir ou un jour de pluie : il faut décrotter les chaussures : 
alions-nous le faire dans la cuisine « anoblie » ? — il faut laver 
les bas: allons-nous les faire sécher dans la pièce d'eau ? — il 
faut brosser les vêtements : allons-nous le faire dans la chambre 
à coucher ? — il faut repasser et raccommoder le tablier : allons- 
nous le faire dans la salle de séjour ? — On quitte des vête- 
ments pour en mettre d'autres : allons-nous les laisser sur une 
chaise jusqu'au brossage ou les ranger dans la penderie sans 
les brosser ? Sommes-nous prêts, n'importe quel jour, à n'importe 
quelle heure, à entretenir chaque chose ? ou n'éprouvons-nous 
pas plutôt le besoin d'avoir une pièce spécialisée où porter cha- 
que objet destiné à être nettoyé plus tard dans la journée 
ou la soirée ? pièce où chaque enfant pourra s'exercer à l'entre- 
tien de ses affaires, et qui peut remplir à la fois l'office de buan- 
cerie et de lingerie tout en tenant lieu de pièce de rangemert. 

Voici donc, sortie de la cuisine et de la pièce d'eau, une pièce 
d'entretien toujours nécessaire, quels que soient les services com- 
muns d'un immeuble collectif. Mais avant de décider de l'impor- 
tance de l'emplacement de cette pièce et des éléments qui la 
composent, situons le problème le plus complexe, celui du lavage 
au linge, compte tenu de l'évolution rapide des moyens mis à 
notre disposition. 


Il semble que le savonnage et le brossage par la ménagère (et 
par conséquent la planche à laver et le battoir) doivent être bien- 
tôt considérés comme des moyens périmés. Dans la revue « Art 
Ménager », Paulette Bernége nous dit que par «la fabrication 
d'une poudre, qui rendra l'eau mouillante, dans l'intérieur des 
fibres, nous verrons alors les salissures se détacher et se répartir 
dans l'eau comme un bouillon ». Ce résultat paraît devoir être 
ebtenu par l'usage du perborate de soude ; ce produit, utilisé 
comme antiseptique, car il possède les propriétés de l'eau oxy- 
génée et celles du borax, est employé pour le blanchiment des 
tissus fragiles ; il agit uniquement par trempage, sans faire bouil- 
lir le linge et supprime le frottage ; son usage pour le blanchis- 
sage se répand. Il n'exclut pas l'emploi de la machine à laver. 


Les plus perfectionnées de celles-ci procèdent en moins de 40 
minutes aux 4 opérations de : chauffage de l'eau, lavage, rin- 
cage, essorage : cette dernière opération ne représente pas le 
moindre travail de la blanchisseuse traditionnelle. Non seuls- 
ment la machine extrait toute l'eau du linge mais elle réduit, 
ar là même, le temps de séchage qui peut varier d'une demi- 
eure à | heure. Les machines à laver actuelles ne lavent pas le 
linge par frottage mais par brassage, ce qui évite l'usure ; 
d'ailleurs cette technique évoluera encore, car l'Australie annon- 


ce l'exportation prochaine en Europe, de machines à laver ultra- 
soniques {|}. 

Il reste à définir si la machine à laver doit être considérée com- 
me un accessoire ménager faisant partie de l'appartement et 
pour lequel un emplacement spécial doit être réservé par l'ar- 
chitecte. 

En Amérique, 68,6 % des ménages, soit 25.563.800 ménages, 
possèdent une machine à laver (Réf. « Electrical Merchandising ». 
Janv. 1950). 


Si l'utilité de cette machine n'est guère contestable dans une 
maison individuelle, son emploi dans tous les appartements d'un 
même immeuble paraît devoir se traduire par une perte d'espa- 
ce : il serait plus rationnel de prévoir une buanderie collective 
pour tous les habitants de l'immeuble, chacun en disposant à 
tour de rôle comme d'un lavoir ; cette buanderie devrait permet- 
tre non seulement le lavage, mais le séchage et le repassage. Dans 
ce cas, il est indispensable que l'entretien ne soit pas assuré 
par les usagers eux-mêmes, mais par le concierge ou le service 
d'entretien, par exemple, au même titre que le chauffage cen- 
tral. 

Dans son immeuble de Marseille, Le Corbusier a prévu à 
chaque étage une buanderie comprenant : une machine à laver 
automatique, un séchoir et des moyens de repassage: cette 
pièce sera mise à la disposition de chaque ménage de l'étage 
quelques heures par semaine, et la location, comportant l'en- 
tretien, sera comprise dans le loyer de l'appartement. 


Une autre solution est la blanchisserie de quartier, où le linge 
est confié à une entreprise utilisant également une série de ma- 
chines automatiques: cette formule commence à être appli- 
quée à Paris où certaines blanchisseries groupent en batteries 
des blanchisseuses automatiques susceptibles ae laver 5 kgs de 
linge ; la ménagére peut y apporter son linge et le faire blanchir 
en | heure sans risque de perte, ni de mélange avec celui des 
autres clients. Il existe plus de 30.000 installations de ce genre 
en Amérique. En Belgique, de nombreux « salons de lessivage 
moderne » mettent en outre à la disposition de leurs clients des 
séchoirs et repasseuses. 

Ces diverses possibilités n'empêchent pas l'utilisation ména- 
gère de petites machines à laver | kg. 500 ou 3 kg. de linge 
sec, mobiles, d'un volume comparable à celui d'une grosse bas- 
sine ; ces appareils, très maniables, facilitent la petite lessive 
journalière du linge de corps où de bébé. 

La pièce d'entretien peut ainsi offrir la possibilité d'un petit 
lavage, séchage et repassage journalier : elle s'additionne d'un 
service commun : la buanderie d'usage collectif dont l'importan- 
ce et l'entretien devront être calculés soigneusement dans l'étude 
d'exploitation, en tenant compte de la négligence de l'usager 
lorsque ces services communs sont mis à sa disposition. 


(1) Cette machine à laver mise au point par S.B. Erall et H.J. Jones et dont 
la fabrication en série est actuellement en cours dans les usines de Melbourne 
permettra de faire la lessive d'une famille de 8 nersonnes en moins de 5 mi- 
nutes. Elle n'a pas pour principe une agitation du. linge mais la production d 
l'eau d'ondes ultrarapides qui doivent détacher des tissus les particules d 
saleté qui y adhèrent, Ce procédé est déjà employé dans l'industrie, et assut 
un lavage intégral sans détérioration du linge (mais elle mesure environ | mètre 
ee sur 2 mètres de hauteur...) Extrait de « Construire », Suisse, Juin 
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Planche à renasser pliable, acier chromé. 


La planche comporte une encoche spéciale protégée, dans laquelle 
se trouve la prise électrique du fer à repasser, celui-ci est réglable, 
muni d’un thermostat et ne comporte pas de fil électrique. 


Ci-contre, détail de l'encoche 
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Machine à repasser. En U.S.A., 8,4 %, soit 3.144.300 ménages 
possèdent une machine à repasser. Référence Electrical Merchan- 
dising, Janvier 1950 


Angleterre. 


Machine à coudre électrique. 


Flexaway, 


Doc. 


Dispositif spécial supportant le câble du fer à repasser. 


Ragonot. 


Etabl. 
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Cireuse électrique, brosse, cire, 
« L'électro-balai » E.R. À. Léger, décape, lustre les parquets, lave, Aspirateur Hoover pour les gros 
maniable, accrochable, encaustique les marbres, mo- nettoyages ; bat en même temps 


saiques, carrelages. les tapis. 
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Machine a laver automatique Ben- 
dix ; trempe, lave, rince, essore (cen- 
trifuge) 5 kg. de linge sec en 50 mi- 
nutes sans aucune intervention ma- 
nuelle. Haut, 90 cm., larg. 65 cm., 
prot. 55 cm; 


En U.S.A. 68,6 %, soit 25.563.800 ménages, possèdent une 
machine à laver. 


Obligation d'un poste d'eau indé- En U.S.A. 52,8 %, soit 19.660.500 ménages, possèdent un 
pendant portant l’eau à 80°; prévoir aspirateur. 
_ écoulement d'eau. 


(Réf. « Electrical Merchandising », Janvier 1950). 
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Aspirateur Birun. 


achi à Il B. Porte Mors type l., lave, rince,  essore, 
SONT Nr et fe ré- (centrifuge) 1,5 kg. de les se 
chauffe. En une demi-heure, lave Haut. 50 cm., diamètre 
4 à 5 kg. de linge, rince, essore poids 15 kg. 

(centrifuge). 92 cm. de haut, 54 


cm. de diamètre. —— 
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i à it Pelle en matière plastique « Sty- 
Machine à laver Conord T. Il, fai home 


À ê éri ouillir, lave, rince, essore (cen- 
Conord type |, mêmes caractéris- bouillir, lave, rince, essore [cenr CES 


Des écrans coulissants légers, constitués 
par une ossature de bois tendue de papiers 
traités, ferment de vastes placards ou forment 
les cloisons amovibles des maisons tradi- 
tionnelles japonaises, 


t 


era nee 


Vous avez, comme tout le monde, assisté à un déménagement 
ou plutôt à un emménagement. Pour ma part, je n'en ai pas 
encore vu qui ne laisse une impression de tristesse. Le trottoir 
parisien est impitoyable : j'en viens à regretter les coffres du 
nomadisme et des périodes instables. 


Au lieu de vider une bibliothèque dans des caisses, pourquoi 
re pas la concevoir directement sous forme de boîtes juxtaposa- 
bles, empilables ? L'expérience de chaque déménagement dé- 
montre qu'un nombre appréciable d'objets pourrait être éliminé, 
et pour commencer, tous ceux provenant du débarras et dont on 
s'est privé faute de pouvoir les atteindre. Qui a la discipline de 
passer, une fois l'an, l'inspection de ses placards afin d'éliminer 
ce qui na pas servi dans l'année mais servira peut-être (!) un 
jour ? 

On à lancé dernièrement le concours du plus beau balcon 
fleuri ; on a institué la journée des mères, celle des pères, mais 
on a oublié de consacrer une journée au nettoyage et au range- 
ment. J'aimerais alors que des prix soient accordés aux plus 
orands tas de chaque quartier. Nous avons conservé, dans une 
certaine mesure, la coutume du grand nettoyage de Pâques, 
mais nous n'avons pas le courage d'éliminer les objets qui nous 
ont mal servi, de faire du vide, pour éviter de vivre dans un entas- 
sement continuel. 


Les feuilles d'un arbre tombent en Automne pour rendre pos- 
sible l'éclatant renouveau du printemps. 


Tout ce qui doit être gardé peut se diviser en deux catégo- 
ries : les objets servant journellement, et ceux qui ne servent 
qu'occasionnellement (réserves, vêtements d'hiver, couvertures, 
sport, bagages). Dans le rangement étudié en élévation, il faut 
établir une ligne de démarcation à hauteur de bras levé : ce que 
la main ne peut pas atteindre (au delà de | m. 83 environ) sera 
réservé aux objets ne servant qu'occasionnellement, et rangé sur 
des planches amovibles ou dans des boîtes légères. Au-dessous 
de | m. 83 s'effectuera le rangement journalier, dans un classe- 
ment parfaitement au point. On placera les tiroirs au-dessous 
du rayon visuel, à environ | m. 40 ; la partie inférieure à laquelle 
on n'accède qu'en se penchant, {en-dessous d'environ 0 m. 43 du 
sol) sera réservée aux objets d'usage moins courant. 


Voici, définies en élévation, les zones de rangement : ce que 
lä main peut prendre, ce que l'œil peut voir. Ce rangement 
peut être incorporé à l'architecture (murs utilitaires) ou non in- 
corporé [meubles casiers]. 


_ Etudions à présent la classification elle-même : nous devons 
cette fois partir de l'objet et consulter utilement les pages de 
mensurations établies en différents pays par des architectes qui 
sé sont spécialement préoccupés d'équipement. 

Dès 1925, dans leur pavillon de l'Esprit Nouveau, Le Corbu- 
sier et Pierre Jeanneret énonçaient : « Les objets utilitaires sont 
à l'échelle humaine et une commune mesure existe entre eux ». 
ls appliquaient la notion de cette vérité à l'équipement mobi- 
lier, par la création de casiers juxtaposables, superposables, stan- 
dardisés, pouvant être industrialisés. Puis, en 1929, au Salon 
. d'Automne, ils répétaient : « des casiers, des sièges, des tables ». 
Ces casiers pouvaient constituer des meubles bas, être disposés 
sur un piètement, empilés en des demi-cloisons ou composés 


rangement 
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Arts Décoratifs. 


Musée 


Doc. 


Meubles régionaux datés. 


Doc. 


~ Coffre du Moyen Age 12me siècle 


À gauche, dressoir 15me siècle ; à droite, remarquer au fond le dressoir 
la vaisselle d’apparat (peinture du 
uement », par Renaut-de Montauban). 


servant 


« Débar: 
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à exposer 


Armoire. Cabinet 


mes, 


18me siècle, 


des 


Charentes Mariti- 


]5me 


siècle. 


jusqu'au cloisonnement complet i par des équipements amovi- 
bles, ils pouvaient s'aménager intérieurement à la demande pour 
une cuisine, une chambre à coucher, une salle de séjour, une 
salle de bains. Beaucoup d'autres réalisations suivirent, basées 
désormais sur le même principe, adapté par différents spécia- 
listes de l'équipement. Industriellement, cette formule est appli- 
quée aujourd'hui avec plein succès à la cuisine ; elle s'introduit 
timidement dans les autres pièces de l'habitat. 

Mais une autre donnée se fait jour: allons-nous industrialiser 
le casier, c'est-à-dire l'enveloppe et son contenu, ou son conte- 
nu d'abord, c'est-à-dire les composants intérieurs ? 

L'utilisation du casier entièrement préfabriqué sur des modules 
donnés, enveloppe et contenu, crée une servitude par ses dimen- 
sions (souvent trop grandes) ou son ambiance (trop de répéti- 
tions). Pour l'éviter il faut partir des composants intérieurs, en 
industrialisant les éléments utilitaires impersonnels du rangement. 
Procéder ainsi, c'est garder la plus grande souplesse : en stan- 
dardisant l'élément le plus près de l'objet, c'est-à-dire le tiroir, 
cellule du rangement, on définit ainsi le plus petit module possi- 
ble. 

D'après Giedion dans « Mechanization takes command » : « le 
tiroir apparaît en Occident au 15° siècle ; il est indissolublement 
lié au développement ultérieur du meuble, il prend largement les 
fonctions de contenance du coffre. Ce dispositif (le tiroir) appa- 
rait ainsi comme une sorte de petit coffre mobile, convenant par 
exemple pour le classement des documents ecclésiastiques ou pour 
des plantes médicinales. 


A partir du 17% siècle, il devient l'élément important du 
meuble. 
Au 18" siècle, il inspire les ébénistes anglais pour leur plus 


grande virtuosité. » 


Alors, au 20™° siècle, pourquoi ne pas le standardiser, le pro- 
duire en grande série avec des procédés, des matériaux nou- 
veaux, selon une nouvelle conception ? J'ai proposé des bacs 
coulissants en tôle d'aluminium, de forme légèrement conique, 
ce qui supprime l'ajustage au meuble et favorise l'emboîtage 
les uns dans les autres, par conséquent le stockage : ce système, 
par sa légèreté et son peu d'encombrement, réalise une grande 
économie de transport ; par ses couleurs, il introduit dans l'habi- 
tat, un moyen de classement, déjà usité dans l'industrie. Ce ti- 
roir, ce bac, est indéformable; il peut être entièrement fermé 
et transparent (plastique) ou en couleur, ou encore ouvert sur le 
devant, à l'anglaise, ou devenir une simple tirette avec dos, 
selon l'usage auquel il est destiné. Il peut être en plastique, en 
alumilite, les tirettes en contre-plaqué traité. Une étude appro- 
fondie déterminera les matériaux et les procédés de fabrication 
les plus économiques, selon le cas. Il nous reste à lui donner 
les dimensions à l'image des objets qu'il doit contenir. 


Reprenons nos pages de schéma d'objets usuels mensurés, et 
pointons d'une couleur les dimensions, en profondeur et en lar- 
geur, communes à plusieurs objets ; 3 ou 4 suffiront pour déter- 
miner les profondeurs les plus courantes et, compte tenu de la 
classification, une chemise d'homme représentera par exemple, 
les dimensions les plus favorables en profondeur et en largeur 
pour un bac à linge de corps (à utiliser pour les penderies à 
l'anglaise). 

Voici, esquissée, une amorce d'étude pour un équipement in- 
dustrialisé concernant le rangement. Nous avons procédé de l'in- 
térieur du meuble vers l'extérieur ; nous avons fait le geste essen- 
tiel. Le besoin de rangement est satisfait quelle que soit 
l'enveloppe. | 


En équipement incorporé (murs utilitaires) l'architecte reste 
maître de son ambiance; il isole cet agencement mobile [très 
grande série) du regard et de la poussière par des portes ou- 
vrantes où coulissantes, incorporées et modulées à son archi- 
tecture (série, à l'échelle du bâtiment}. L'utilisateur contrôle et 
varie son rangement et peut compléter selon ses besoins. 

En équipement libre, ces contenants peuvent venir équiper 
toute espèce de meubles, de casiers, qu'ils soient de matériaux 
riches ou pauvres, de production artisanale ou en série. Ces 
enveloppes seront modulées aux contenants, leur proportion 
pouvant être, en plus, contrôlée par exemple selon une « Règle 
d'Or» (Le Corbusier propose un nouveau mètre harmonique). 

Par opposition, je connais bien des meubles qui ne sont mo- 
dernes que de l'extérieur, l'intérieur restant l'éternelle planche 
sur crémaillère, quels que soient les objets à ranger et les hau- 
teurs et profondeurs de rangement. 

Je préfère, dans ce cas, les meubles de nos grands-pères. 

Loos écrivait en 1897: « Ce n'est pas la manière d'innover 
qui crée les changements de la forme, mais le désir de perfec- 
tionner le meilleur ». 
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Le coffre est le point de départ du rangement en 
Orient comme en Occident ; aux périodes instables, il 
permet de transporter l'essentiel, dans tous les déplace- 
ments du propriétaire. Il servait à la fois de case de ran- 
gement et de siège ; il est l’ancêtre de nos malles. 

En Europe, le dressoir apparait plus tard ; sa princi- 
pale fonction est d’exposer la vaisselle d'apparat. Il 
influence encore la production du Faubourg St-Antoine. 
Jusqu'au 16™° s. les vêtements se rangeaient a plat et la 
commode qui date de cette époque est l'aboutissement 
normal du coffre en meuble sédentaire. Les placards sous 
tenture sont les précurseurs de nos rangements incor- 
porés à larchitecture. 

L'évolution en Extrême Orient n’est pas passée par le 
dressoir, aussi expression est-elle toute différente : soit 
de vastes armoires à portes ouvrantes comme en Chine, 
composées de plusieurs corps superposés, soit des cu- 
siers sans pieds, superposables, ow des rangements incor- 
porés à l'architecture, voilés de vastes portes coulissantes 
comme au Japon. 
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Villa Impériale de Katsura, Japon, fin 16me siècle 
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Vilta Impériale de Katsura, Japon, fin 16me siècle | 
Différentes combinaisons traditionnelles de casiers, d'éta- 
gères « Tana Tokowaki ». Meuse teat, 2 
fe 
3 
= 
8 
Armoire chinoise en bois 
laqué, composée de trois 
' éléments superposés, 17me s. 
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ler modèle de malle Innovation 
cadre éventail vers 1900 


1925, Exposition Internationale, casiers superposables, juxtaposables. Arch. Le Corbusier, 
à : Pierre Jeanneret 


= yt ROE ET “tig AR 


Dernier modele armoire Innovation cadre pivotant, 
1950 (Brevet américain vers 1900). 

Contenance : 

1) 12 costumes ; 2) 8 paires de chaussures ; 3) cha- 
peaux ; 4) gants; 5) cols; 6) chaussettes ; 7) 


mouchoirs, écharpes : 9) linge de corps; 10) lai- 
nages; 11) pyjamas; 12) 18 chemises souples ; 
13) 18 chemises sport ; 14) 12 chemises soirée ; 


15) blanchissage ; 16) 20 robes. 


1929, Casiers formant des écrans partiels ou des cloisons complètes. Le Corbusier, Pierre 
Jeanneret, Ch. Perriand. 


Ossature standardisée, composée de cornieres a 
crémaillères permettant l'addition de coulisses à 
tiroirs ou à tablettes. Des tôles de séparation s'ajou- 
tent à volonté (économie des matériaux), Des 
cadres assurent le coulissement des portes, 
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Utilisation de casiers standardis incorporés 
à l'architecture, fermés par des portes coulissantes, Japon. 
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Extrait des pages du catalogue Takashimaya — grand magasin japonais — 
Oasiers traditionnels de rangement 1940. 


Dès 1900 en France, « Innovation >» lance les malles- 
armoires système « cadre éventail» première application 
standardisée d’un aménagement intérieur d’un corps de 
rangement. En 1918, Jourdain, le grand précurseur de 
l'équipement rationnel, dirige cet atelier. 

1925 — Le Corbusier et P. Jeanneret posent le principe 
de casiers standardisés superposables, juxtaposables, for- 
mant cloison ou meuble. 1929 — Ils continuent leur étu- 
de en la complétant par une ossature standardisée per- 
mettant plusieurs aménagements intérieurs. Commercia- 
lement, l’adaptation de ces formules et leur diffusion sont 
tentées aux Galeries Lafayette par R. Gabriel vers 1931 
et au Printemps ; tous ces efforts faisant figure de for- 
mule davant-garde et d'exception. Le Fg Saint-Antoine 
continue l'édition du « mobilier traditionnel ». 

En Extréme-Orient, le Japon n’a pas sacrifié à l’appa- 
rat dans ce que cette notion a de plus bas (étalage de 
la richesse, ou de la fausse richesse) et s’est orienté 
vers un rangement rationnel ; notre avant-garde rejoint 
par là et par son purisme cette tradition. Mais la diffé- 
rence essentielle réside dans l'application. En Extréme- 
Orient, le commerce satisfait la plus grande masse par 
un équipement rationnel et traditionnel, alors qu’en 
France une minorité désire cette formule ; seule la ques- 
tion des prix fera pencher la balance, mais quel courant 
à remonter et que de logis encombrés ! 


Extrait d'un catalogue de meubles du Fg St-Antoine 1950. 


Extrait du catalogue du 


Détail du montage de ta 
blettes mobiles sur les poteaux 
des rayonnage 


Elément « Jar », Chaque case 
comporte des glissieres dont 
la forme spéciale permet le 
basculement du tiroir. 


il 


« Classophone », Chacun des 
éléments est monté sur une 
tige autour de laquelle il 
pivote de 45° environ, per- 
mettant une lecture facile de 
l'étiquette et la sortie rapide 
du disque 
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Elément « Bib » pour classe- 
ment de livres, porte vitrée 
rentrante, 
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Doe, 


De 


Casiers bibliotheques incor | 
en aluminium. Aménagement intérieur avec 


P. Jeanneret, Ch. Perriand. 


GS 
he 


HIT 


Exposition de Bruxeiles 


réalisé avec Le Corbusier, 


Salon des Arts Ménagers 


porés à l'architecture, 


1929. 


1935. Casiers équipés avec des éléments 
P. Jeanneret, Ch. Perriand, Herbst, Sognot, Léger. 


1936. Exnosition de 


des 


fermés por 
éléments 


‘Habitation. 


de grands panneaux 
commercialisés. Le 


commercialisés. 


coulissants 
Corbusier, 


Ensembie 


6 - Mercerie ; 7 - Gants de dames; 8 - Linge et blouses dames; 9 A - Bas dames ; 


Le commerce, avant tout pratique, met au point pour 
son usage, des éléments de rangement rationnel, stan- 
dardisés et industrialisés, pour Vaménagement de ses 
entrepots, de ses archives, de son classement particulier. 
Mais le standing du commerce est beaucoup plus élevé 
que celui de l'habitat, et l’utilisation de quelques élé- 
ments commerciaux applicables au logis, si satisfaisonte 
soit-elle en principe, ne résoud pas le problème écono- 
mique. 


No 35 


Sheldon. 


et 


Harris 


Tiroirs standardisés, profondeur unique O m. 45, Réf. des contenances : 3 - Rubans ; 


Doc. 


11 - Mouchoirs ; 16 - Linge fantaisie ; 17 - Tiroir à face avant vitrée ; 21 _ Chaussettes 
enfants; 22 - Robes; 24 - Gants dames; 34 - Chaussettes et gants hommes ; 
35 - Linge hommes : 36 - Chemises imprimées, 
Harris et Sheldon, Birmingham. Equinement moderne de magasins. Extrait d'un cata- 
logue de 1911. 
Utilisation de différentes combinaisons de casiers. Casiers standardisés aux dimensions des tiroirs 
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| Porte-cintres breveté, à | 
(Autriche), 


; S, Erdo, Constructeur 


1950 


Sélection Formes Utiles 


Doc. 
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Boite transparente pour ac- 
cessoires de péche. 

Boite a couverts. 

Matière plastique « Styron » 
(Polystyrene), Dow Chemical 
Cy U.S.A 


Aménagement intérieur de meubles ou de placards incorporés à l'architecture 


L'Unité est le tiroir coulissant, de forme conique, emboitable, indéformable, ferm 
ou non sur le devant; il est en aluminium alumilité, édité par la S.C.A.N.; i 
peut être en plastique, en contreplaqué traité ; une étude économique en cour 
définira le nombre et les matériaux appropriés. 


Système breveté Ch. Perriand. 


Boîte pour la conservation 
des œufs dans le réfrigérateur. 
Fichier Memo. 

Boîte transparente pour ré- 
frigérateur. 

Matière plastique « Styron». 


Ossau Béarn. 


Doe. 


Doc. Centre Technique de l’Emballage. 


Caisse de carton ondulé estampillé S.N.C.F. Emballages en carton ondulé. 


Boîtes Japonaises en bois déroulé. 


jer 
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CONTAINER AVIATION 


Sic | 

® | 
economie DE FREY 7 O4 | 
L'ORIX um AUR FRANCE 
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prix du concours Air France du meilleur emballage aérien. Kraft Alu, France, 


Boite 


Des techniques nouvelles nous donnent par quelques- 
unes de leurs applications des exemples à méditer et 
paraissant pouvoir résoudre nombre de problèmes d’équi- 
pement, 

Pour cela la conception du mobilier doit résolument 
abandonner non seulement sa forme, mais aussi sa tech- 
nique traditionnelle, 


ra s ; 
valise en matière plastique transparente pour des fleurs 


Baumunn. 


André 


Doc. 


“Ame en 
Dufaylite = 


Feuillet 
d'aluminium _ = 


Extérieur 


Kraft 


Emballage réutilisable : cette réalisation a été possible grâce 
à l'utilisation rationnelle de matériaux uitra légers et isothermes 
(30 % du poids d'une caisse en bois de même volume). Leur 
possibilité de mise à plat en fardeau permit de réaliser le retour 
à vide au plus bas prix de transport. Leurs montage et démon- 


tage sans emploi d'aucun accessoire assurent a ces « con 
tainers » une longue durée et réduisent considérablement 

frais à chaque opération. Les mêmes « containers » ont 6 
étudiés pour servir de malle-cabine, les parois extérieu ‘ 


tendues de matières diverses. Cet ensemble, démont of 
l'avantage du stockage dans un espace réduit. 
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Voile de fermeture de vastes espaces à rangement. 

Exemple d’un système très économique appliqué par P. Jeanneret e 
Ch. Perriand depuis 1938, et qui tend à se généraliser. 

1. Cette simple feuille de contreplaqué de plastique ou d’aluminiur 
de 1 à 5.mm., remplace la forme traditionnelle de porte coulissante 2 
coûteuse, compliquée, bruyante, encombrante,, lourde. Cette feuille soupl 
raidie verticalément par des poignées 3 et horizontalement par des cou 
lisses 4, permet facilement et économiquement la création de vaste 


écrans sur tout ou partie d'un mur 6. 
t en bois rainuré pour recevoir le contre 


En 1950, ces coulisses son ; a 
plaqué ou la matiere plastique, en bois plastifié pour recevoir les cot 
lissants d'aluminium ; elles. se fixent à des hauteurs variables sur de 


montants verticaux 7. Ceux-ci adhèrent au sol et au plafond par L 
système à ressort et à caoutchouc: 8. Un calfeutrement souple 9 ménac 
dans les glissières assure la. tolérance nécessaire à l'architecture. La gli 
siere du bas, par une pinthe, de hauteur variable et un calfeutreme 
souple 10, permet de jouer sur la hauteur, de la pièce. 

11. Exemple de mise en place de coulissants assurant le rangeme 
permanent jusqu'à 1 m. 80 du sol et le rangement non quotidien au del 
12. Exemple de mise en place des coulissants réservant une niche centra 
libre. Ces coulissants sont donc de simples éérans laissant vide l’intérie 
pour lesquels est étudié tout un système d'aménagement industrialisé 


correspondant à leur utilisation. 


— 


ù 


6 volonte 


“ 
. 
j 4 : Dune part, des placards de rangement, prét us par 
: l’Architecte, incorporés à l’Architecture : d’autre part, 
if un aménagement libre de ces placards par des éléments 
standardisés, industrialisés, répondant exactement à la 
| | nature des rangements à effectuer et pouvant être modi- 
| 3 fiés ou complétés par Vusager. Une seule servitude poyr 
d : DP Architecte sera de connaitre les différents modules de 
sl 5 ces equipements. 
a 


Marcel Gascoin réalise cet aménagement dans une technique traditionnelle 
industrialisée (le bois). 


3 hauteurs d'échelle correspondent à 3 natures et 3 modes de rangement. 


Associates, 


Auerbach 


A, 


Doc. 


Miller. 


Herman 


Doe. 


Herman Miller. 


Doc. 


1-2-3. — En U.S.A., Eames a posé le probleme du mo- 
bilier bon marché, grande série d’unités de rangement, 
en standardisant les éléments de construction, en rédui- 
sant au minimum l'emploi de la main-d'œuvre qualifiée, 
en appliquant à l'industrie du mobilier les principes de 


la construction, aéronautique ou autres. Il abandonnne les 
modes conventionnels de fabrication en éliminant les 
joints coûteux, n'utilise aucune colle; la finition est 
exécutée sur des panneaux et non sur des meubles as- 
semblés. Il obtient ainsi une production de qualité à 
prix bas. Il affirme la construction sans camoufler l’ossa- 
ture métallique diagonale, etc... Il utilise la couleur de 


manière à faire jouer des panneaux en bouleau ou en 
noyer par opposition à d'autres, recouverts en « Vinol » 
de couleur neutre, relevés par d'autres panneaux de cou- 
leurs vibrantes : bleu, rouge, jaune. 

Charles Eames a conçu un mobilier pour un appartement 
de trois pièces : living-room, salle à manger, chambre à 
coucher, vendu au détail 1.000 $ (voir table page 81). 
Ed. Herman Miller 1949, 


4-5. — Eléments de rangement formant cloisons de 
pièces, par Georges Nelson. 

1°) Chacun des éléments composant ces casiers peut 
être acheté séparément avec finition normale, c’est-a- 
dire : planches, tiroirs, panneaux de face et latéraux, 
portes, etc..., et peut s'adapter à une ossature construite 
sur place par un menuisier, cette première phase du plan 
Herman Miller trouve de plus en plus de succès auprès 
des architectes. 

20) Quelques types de casiers entièrement terminés 
répondent aux besoins les plus courants des usagers ; un 
choix de matériaux divers, noyer où autre essence, laqués 
ou recouverts d'une couche d'ébonite, en varie l'aspect. 
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De nos jours, ou la surface de notre habitat est assez 
strictement mesurée, il est intéressant de bloquer nos 
rangements en utilisant totalement certains murs, plutôt 
que de les répartir dans quelques meubles disséminés 
sur tous les murs de nos pièces, quelle que puisse être 
la qualité de ces meubles. En plus petit nombre, ils 
répondront à des besoins particuliers, mais pas au gros 
rangement des vêtements, du linge de maison ou de 
corps, de la vaisselle. 

Ci-dessous, le mur de gauche, entièrement revêtu de 
casiers, offre une capacité 6 fois plus grande que le mur 
de droite occupé par un meuble. 


Bibiotheque Oscar. Détail du montage. 


Bibliotheque Alvar Aalto, en contreplaqué et en bois lamellé. Finlande. 


bliothèque Oscar, Paris. Economie de matériaux, grande, sou- 
esse d'extension et d'utilisation. 


Karquel 


Photo 


A gauche, casiers combinables, Edition 1931, 
R. Gabriel. A droite, leur évolution en meuble, 
selon le goût de la clientèle française, Edition 
1950, 


A gauche, 1er prix de meuble de rangement au 
concours 1949 du Museum of Modern Art, a 
New-York, dessiné par Clive Latimer and Robin 
Day, Angleterre. A droite, adaptation en meuble 
pour l'usager américain. 


Meuble combinable sur crémaillère 
et console des Ateliers J, Prouvé, 
A. - Coupe horizontale du mon- 
tant. 


Elément de bibliothèque extensible, 
par Jacques Hauville, Paris. 


« Werk ». 


Doc. 
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« Revue de l’Aluminium ». 


Casiers et rayons pour livres, W. et E. Guhl 
(Suisse). 

Une ossature en bois supporte des tablettes 
à livres Ou des cases conçues selon la mé- 
thode du pliage utilisée dans l’industrie des 
emballages en carton. 


PE 


BZ 


=a 


IN 


AZ 


Prototype par Clive Latimer pour Heal & 
Sons. 

Meuble constitué par des châssis en alumi- 
nium, sur lesquels ont été collés des pan- 
neaux de métal plaqué de bois (colle Redux), 
de facon à former des panneaux rigides. Ce 
meuble résiste à l'humidité, il est incombus- 
tible, 


Coffre bahut standardisé, livrable à plat, 
montable sans intervention d'outillage. Existe 
avec plusieurs équipements intérieurs. P. Jean- 
neret et Ch. Perriand. 


Bahut démontable, constitué de panneaux, 
de tiroirs et de tirettes en contreplaqué 
cintré et profilé pour assurer la rigidité, par 
Nakai (Japon). 


« Werk ». 


Doc. 


« Furniture from Machines ». 


Doc. 


Guimet. 


Musée 


Doc, 


Acupuncture transmise 

notre époque depuis 45 
Vaisseau gouverneur en 
avec l'énergie cérébrale et 
ainsi que physique. 


délassement 


L'expression la plus parfaite du délassement nous est sans 
doute donnée par les différentes attitudes du bouddha. A côté 
de celles qui expriment le calme majestueux de la méditation, 
d'autres sont toutes d'harmonie et d'aisance, notamment la si 
belle pose du « Délassement royal » ou du « Plaisir royal » (Maha- 
rajah Lilasana) « dans laquelle la jambe gauche est repliée et le 
genou droit dressé pour soutenir le bras droit, la main droite 
pendant par dessus le genou, le torse un peu penché en arrière, 
soutenu par le bras gauche qui prend appui sur le trône » (R. 
Grousset]. 

Les Extrêmes Crientaux, qui ont depuis de nombreux siècles une 
profonde connaissance du système nerveux, utilisent différentes 
pratiques pour obtenir le soulagement ou le délassement du 
corps. Une telle étude ne serait peut-être pas inutile pour nous 
aider à déterminer les attitudes qui facilitent le plus grand dé- 
lassement. 

La médecine moderne nous enseigne que la position allongée 
avec les pieds plus élevés que la tête est excellente pour le 
repos. 


Alors que l'oriental trouve le repos en prenant des positions 
déterminées, nous le recherchons en donnant au corps des sup- 
ports artificiels sur lesquels il s'appuiera. « La notion de confort 
a des significations différentes pour des civilisations différen- 
tes... L'interprétation orientale du confort exige que l'homm: 
ait tout le temps le contrôle de ses muscles ; ainsi l'Orient a 
des positions définies qui permettent: de trouver la détente et 
le confort en lui-même. Pour jouir d'un tel confort, il suffit de 
prendre une ou deux de ces positions « innées », comme par 
exemple s'accroupir avec une jambe croisée sous le corps tout 
en laissant le système musculaire se détendre. Aucun dossier ni 
accoudoir ne sont nécessaires. Le corps se détend par lui-même 
et sur lui-même. Le confort occidental est basé sur l'idée de 
s'asseoir avec les jambes pendantes: dans cette position le 
corps nécessite des supports extérieurs...» (Giedion, ouvrage 
précité). 


Dans ce cas, nos meubles de repos, qui constituent les supports 
du corps, doivent correspondre aux différentes attitudes, depuis 
celle que nous prenons à la table de travail jusqu à celles du 
délassement le plus total. A. Loos l'exprimait dès 1897, dans une 
série d'articles sur l'habitat, qui sont restés d'une singulière 
actualité ; 

« ... Actuellement on exige d'un siège non seulement de pou- 
voir s'y reposer, mais aussi de pouvoir s'y délasser rapidement : 
«Time is money». Après un travail intellectuel, on devra se 
reposer dans une position autre qu'après des mouvements au 
grand air: après la gymnastique autrement qu'après l'équita- 
tion; après le vélo autrement qu'après le canoë. 

Plus le degré de fatigue est grand, plus il exige une autre 
technique de repos. Pour arriver rapidement à l'état de repos, 
ii faudra utiliser successivement plusieurs sièges, il faudra pas- 
ser par plusieurs positions et attitudes du corps. 

N'avez-vous encore jamais éprouvé le besoin de mettre un 
pied sur l'accoudoir de votre fauteuil, surtout quand vous étiez 
très fatigué ? En principe c'est une position très incommode, 
mais parfois elle vous fait beaucoup de bien. 

En Amérique, on peut se procurer ce bien-être parce que 
là-bas personne ne considère qu'il soit impoli d'être assis com- 
modément, c'est-à-dire de se reposer rapidement. En Améri- 
gue, on peut mettre les pieds sur une table à condition qu'elle 
ne serve pas à manger. 

Dans un living-room anglais, nous ne trouverons jamais un 
seul type de siège, ceci en partant du principe que, chaque 
sorte de fatigue exige un siège différent » (1). 

Pour ma part, je ne suis pas certaine qu'il faille développer 
nos besoins au détriment même de la résistance et du déve. 
loppement du corps humain. Il faut faire une dépense d'éner- 
gie pour produire les mille choses qui nous entourent. Alors 
ne perdons pas de vue l'épanouissement de l'être. C'est dan 
une juste mesure, en laissant place aux besoins les plus pre 
fonds. de notre organisme que nous trouverons l'équilibre. 


(1) « Parlé dans le Vide » (1897-1900), par Adolf Loos. 


73 


= 
* 
| 
| ü 
re 
so 
PA 
LE 
| Siège rustique, racine ’ : 
= BBE: Non ege Paille et bois, France. Peau et bois, Maroc. Jonc « Rougier », France 
‘oO 
mal 
pes 
= 
° 
U 
A 
° 
ao] 
Chine 14me au 17me siècle Thonet 1860 Thonet Thanet 
= 
v 
.— 
U 
Le] x 
‘= Dossier pivotant, Le Corbusier, 
n° Breuer 1926 Mies Van der Rohe 1927 René Herbst 1928 P. Jeanneret, Ch. Perriand, 1929. 
o 
| NA 
= 
| de 
| 
| 
| 
; Chaise longue, changement de posi- 
Fauteuil tournant, Le tion par simple glissement sans au- 
Corbusier, P. Jeanne- cune mécanique, Le Corbusier, P. 
ret, Ch. Perriand. Jeanneret, Ch. Perriand, 1929 
| 
| 
| 
| 
i 
| 
c 
.— 
a 
— 
a. 
h 
9 
tn 


Hardoy, Bonet et Kurchan, 
Fond feuillard, dos- édité par Knoll 1940 et 
sier lyre, vers 1900 1.A.A., Paris. à Doc. Bienaise, 


En 


contreplaqué cintré bois lamellé 


| A 


Détails d'un tabouret. 


Gardner & Company, 1874. Alvar Aalto, 1950. 


René Herbst, 1950. Alvar 
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Contreplaqué cintré. a) Les pla- 

cages de bois sont garnis de colle et 
comprimés entre deux formes du pro- 
fil désiré, jusqu'à ce que la colle 
(caséine, meubles finlandais), se soit 
durcie, opération à froid. b) Les 
feuilles planes de contreplaqué sont 
traitées à la vapeur ou trempées dans 
de l'eau pour devenir pliables ; elles 
sont ensuite chauffées sous pression 
dans une forme, méthode uniquement 
possible avec un contreplaqué collé 
aux résines synthétiques. 
Bois lamellé. Dans le contreplaqué, 
les placages sont généralement placés 
à fibres croisées. Dans le bois la- 
mellé, les lamelles sont plus épaisses 
et les fibres placées dans la même 
direction ; le contreplaqué présente 
la même résistance dans les deux 
directions, le bois lamellé, comme le 
bois ordinaire, est plus résistant dans 
le sens des fibres ; ce procédé est 
utilisé depuis 1860. II est plus résis- 
tant que le bois courbé et permet 
des dimensions plus grandes et plus 
variées. 

Contreplaqué moulé, Peut résoudre 
toutes formes gauches ; utilisation de 
bandes étroites de placage découpées 
selon les gabarits et placées sur un 
moule préétabli, chaque plaque posée 
a fils croisés, imprégnées chacune de 
résine synthétique. 

Forme et enveloppe sont placées 
dans un autoclave et chauffées sous 
pression d'air ; ce procédé « Vacuum » 
permet une pression égale sur toutes 
les surfaces, quelles que soient l'in- 
clinaison ou la forme (concave ou 
convexe), 


Alvar Aalto 1950. Bois lamellé. 


1944, 


Pour la fabrication des pièces 
épaisses laminées ou contreplaquees, la 
difficulté réside dans le temps neces- 
saire pour que la chaleur penetre jus- 
qu'à la colle au milieu de la piece, ce 
facteur temps est pepe en pet au 

rré de l'épaisseur du matériau. 
FAI Houvate méthode, chauffage 
utilisant l'électricité à haute fréquence 
(H.F.), résout presque compètement 
ces difficultés et permet le collage des 
pièces épaisses en réduisant le temps 

ollage. 1 
SR  hods, grâce à la mise au 
point des différentes colles, comme 
par exemple la colle d’Uree, est éga- 
lement intéressante pour les petites 
entreprises, le processus de traitement 
étant simple. Réf. Philips. 


99! 
4 


contreplaqué moulé 
(formes ghuches) 


Charles Eames, 1946. U.S.A. 
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Charles Eames. 


Cy 


Furniture 


Doc. 


Ray Komai U.S.A, Placage mince de 
bnie lamellé collé par résine phénolique 


f« Armour Research 
| Foundation », 

| ve U.S.A. 

Æ Recherche du con- 
fort d’un person- 
nage assis, par mesure des points 
sensibles à la pression. 


Bambou lamellé, forme 
élastique. 
Ch. Perriand, Japon. 


2me prix même concours, 
par Davis Pratt. 


PNEUNATIQUE GoNFLE 
HOUSSE EN TISSU 
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Forme découlant de cette 
recherche, exécutée en 
pulpe de bois imprégnée 
de résine synthétique. 


Une ferrure identique relie 
intégralement les éléments 
d'un siège, facilité d’em- 
magasinage et d’expédi- 
tion en pièces détachées, 


ler prix de sièges au can- té É | 
A la cadence de fabrica- cours du mobilier bon rr montées ensuite par le 
destinataire. 


tion d'un fauteuil par ché, 1949. Museum of 1 2- | * Be a ee i! af ‘ 
minute, le prix serait dern Art N.Y. par n . é hs LE Ed. P. Jeanneret, H.G. 
réduit des 3/4. Knorr. Ed. Knoll. oes ue + Knoll As. (N.Y.). 


Associates. 


Knoll 


Doc. 
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Une presse de 500 tonnes 2me prix méme concours 
exécute le moulage en 4 


i ininute MOT UE. par Eames et l'équipe du Corps moulé en matière plastique, garni 


de caoutchouc mousse ; prix 70 dollars, 


, 


Le Corbusier, P. Jeanneret Japon. Ch. Perriand. Ch. Perriand. 


Châssis porte-coussins. Châssis porte-coussins  juxtaposable. Châssis porte-coussins pliable, 1936. 
Ch. Perriand, 1927. 


Chassis porte-coussins pliable 
et transformabie en siège ou | 


en chaise longue. 


des Arts décoratifs 


Musée 


Doc. 


ae oo ee my * 

Le lit est le domaine du bébé, 
il doit le suivre dans ses dép'a- 
cements. Berceau pliant en tube 
d'acier et toile. « Touracot », | | | ; 
Angieterre a né 
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Détail d’une charpente en béton armé, laissée brute de coffrage et panneau de chéne naturel ; 


appartement d’Auguste Perret. 
Plateau en bambou tressé, Ch. Perriand, Japon. 


Ces données, contrairement à ce que l'on pourrait penser, 
sont étroitement interdépendantes ; il est cependant utile, pour 
en connaître l'exacte valeur, de situer chacune par quelques 
exemples : 


En Extrême Orient, la nourriture est entièrement dépecée 
à la cuisine, d'où elle arrive sur la table toute prête à être 
consommée au moyen de baguettes, prolongement des doigts, 
baguettes en ivoire ou en bois, bien agréables aux lèvres. 


Ces usages conditionnent d'autres formes de récipients en 
rapport avec leur contenu, et d'autres gestes tels que l'élévation 
au bol à la bouche. 

En Europe, la « dissection» de la nourriture s'achève sur la 
table à l'aide de fourchettes et de couteaux. Examinons la for- 
me de nos couverts : le manche de la fourchette doit prendre 
appui dans la paume de notre main et ne doit pas présenter 
un contour aigu s'inscrivant mal dans les formes douces de la 
main. 

Dans la cuillère, il doit y avoir un rapport d'équilibre et de 
poids entre la palette et le manche : la cuillère ovale est portée 
tout naturellement à la bouche, alors que la forme pointue 
oblige à un geste antinaturel et disgracieux. 

D'autres facteurs conditionnent d'autres formes; autant de 
formes, autant de cas d'espèces. 

Pour l'arrangement des fleurs, suivant que celles-ci sont fixées 
sur des piquants ou plongées dans l'eau, on aura un récipient 
plat contenant deux doigts d'eau ou des vases profonds. 

Nous sommes loin de l'expression systématique d'un certain 
modernisme en Art décoratif, aérodynamique ou non. 


Venons-en au choix des matériaux : ‘| ne faut pas utiliser un 
matériau à toutes fins, mais selon ses propriétés intrinséques, 
et pour un but déterminé. Par exemple, pour la cuisson : obte- 
nir une bonne saveur jointe à la meilleure valeur nutritive. Pour 
‘ce faire, nous n'utiliserons pas indifféremment des casseroles 
de tous métaux ni le même mode de cuisson. 

Un vieux mode de cuisson des pommes de terre, sans eau 
dans un « diable» en terre, n'est égalé que par la cuisson sous 
la cendre. 


geste 
forme 
technique 


Le problème de l'entretien pose la question du choix des 
matériaux qui «vieillissent bien», tant en architecture qu'en 
équipement ; je souhaite de voir établir un inventaire systé- 
matique des matériaux pouvant être utiles à l'habitat, et indi- 
quant leurs caractéristiques et leur mode de transformation. 
Cette connaissance évitera beaucoup d'erreurs et de perte de 
temps, et facilitera le choix du matériau pour un usage judicieux 
et une production aux conditions les plus économiques. 


Mais, dans nos conceptions, nous devrons nous défier d'agir 
par surcroit de technique, par addition toujours plus compliquée. 
Nous devrons tendre au contraire à éliminer. 

La porte coulissante nous en fournit un excellent exemple : 
Jusqu'à ce jour elle coulissait, avec beaucoup de bruit (en se 
coinçant et en déraillant quelquefois), à l'aide de glissiéres 
métalliques, de galets, de billes, etc..., elle était constituée par 
un châssis robuste et lourd, et nous savons que le poids agit 
sur le frottement. En allégeant la porte, jusqu'à la réduire à 
une feuille de contreplaqué raidie par des poignées, et en la 
faisant glisser souplement sur des patins de bois plastifié, elle 
fonctionnera sans bruit, sans heurt et... plus elle sera grande, 
mieux elle marchera ; très économique, jen vois l'emploi pour 
la fermeture de nos rangements, incorporés ou autres (voir p. 
66). 

Heureusement nous arrivons en notre demi-siècle, à cette 
phase de simplification technique, et cela grace a une meilleure 
connaissance qui doit aller en progressant et grace à l'utilisa- 
tion rationnelle des matériaux nouveaux de plus en plus nom- 
breux. 

La table nous donnera l'occasion de résumer toutes les don- 
nées que nous venons d'énumérer. 


— Industrialiser des formes utilitaires impersonnelles impec- 
cables, abaisser le prix de revient et laisser à un artisanat rénové 
le soin d'humaniser par des compléments. 

— Créer un équipement aussi subtil, complexe et sensible 
que le corps de l'homme. Voilà notre tâche. 

— || n'y a pas d'académisme ou de modernisme, il n'y a pa: 
de styles, mais une conception des formes créées en leur temps 
et nées à leur siècle en perpétuelle évolution. 
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1) Hollande. Contreplaqué cintré, collage 
haute fréquence; 2) Bois lamellé Alvar 
Aalto ; 3) Contreplaqué pieds métalliques. 
Ch. Eames; 4) Plateau piastique moulé, 
pieds métalliques. Thonet ; 5) Plateau revé- 
tement plastique. C. Winter, U.S.A. : 6) Bu- 
reau en forme, sapin du Nord, Ch. Perriand, 
1937 ; 71 Table à manger, sapin du Nord; 
8) Table desserte, lattes de bois. G. Nelson 
U.S.A. ; 9) Table rou'ante de service. B. Du- 
russel; 10) Table à manger en forme, saoin 
Ch. Perriand ; 11) Table à manger de Ray 
Kamai, U.S.A 


Le plateau d'une table doit résister à 
la chaleur des plats, aux cigarettes, L'expé 
rience prouve que les vernis de protection ne 
suffisent pas, tandis que les plateaux de 
marbre ou de beau sapin lavés ou de noyer 
cirés chaque jour, défient le temps. L’Angle 
terre nous offre un matériau nouveau « For 
mica» : mélamine plastique résistant a 
‘alcool, coulé sur une feuille mince d'alu 
minium dont le rôle est de répartir la chaleur 
se colle comme un contreplaqué sur une résille 
indéformab'e : la dufaylite ; le formica est 
utilisé couramment pour les tables de cafe 

Une table bien conçue ne doit pas gener 


les jambes. Il est à remarquer que la cein 
ture traditionnelle est supprimée sur toute: 
ces tables grâce aux techniques moderne 
L'utilisation rationnelle des colles actuelli 
permet aujourd'hui l'assemblage des planch 
sans risque de décollage, à condition qui 
fil du bois soit dans le bon sens, et qu'elle 
ne soient pas bridées dans un cadre 


Couverts acier inoxydoble, Kirby Beard 

Assiettes porcelaine, Jean Luce, 

Cuillère en bois, forme tourne-sauce 

Moulin à sel marin en buis, 

Tasse à thé, à café. 

« Diable » ouvert et fermé, origine du Nord, vendu dans 
grands magasins (rayon plats en terre) 


tous 


les 


84 


ons 


Gin 


Chalet de montagne, Hte-Savoie. Sa 


oO 


aa 


‘le ouvrant sur l'extérieur par une 


den 


porte-cloison pivotante. ERA 


ambiance 


«La virilité de la Vie et de l'Art 
réside dans ses possibilités de développement. » 


L'Ambiance de notre habitat doit nous procurer le calme, la détente, l'harmonie. 

Il y a communion de notre être avec le milieu et, en retour, répercussion de celui- 
ci en nous-mêmes. Notre milieu évoluera en même temps que nous, tout comme nous 
évoluons au cours des étapes de notre vie, son expression n'est pas fixe mais en per- 
pétuel développement. 

Que cet habitat soit à la ville ou à la campagne, son architecture ayant résolu 
tous les besoins matériels, doit aller au delà et donner inconsciemment une sensation 
de calme et une plénitude, faite de rythme, du dosage de la lumière de jour et de 
nuit, de couleur, de rapports harmoniques de ses voiumes, de ses pleins, de ses 
vides, du jeu de ses matériaux. L'harmonie est un tout, les éléments ont leur valeur 
propre, mais, côte à côte, ils réagissent les uns et les autres, en accord ou en oppo- 
sition : murs, sol, meubles, objets, couleurs, volume, matériaux. 


L'ambiance ne coûte rien, une pauvre chambre au 6° étage peut être « ambiante » : 
un store léger à la fenêtre l'isolant des voisins, un sol passé au siccatif rouge, un 
badigeon blanc sur les murs, un petit lit métallique ripoliné en jaune, une housse 
de lit de couleur franche, une table en sapin, un plateau d'osier, un bol à fleurs, 
une peau de mouton douillette aux pieds, de belles photos... et voilà une chambre 
digne de cette charmante fille du XX™° siècle. 

Vous êtes-vous déjà demandé si le mobilier, les sièges, que le commerce nous 
offre, correspondaient à cette jeune femme évoluée qui, par ailleurs, trouvera de 
fraîches robes en cotonnade, des bas nylon, des colliers de fantaisie, un petit « Bi- 
kini » pour la plage : tout cela très coquet et à des prix abordables. 


Il est rébarbatif, ce mobilier, il n'est plus de notre temps, ou pas encore abouti. 
Les quelques tentatives de mobiliers modernes en sont restées à l'époque du proto- 
type, ou d'un prix beaucoup trop élevé... On devrait le trouver au sous-sol du Bazar 
Ze l'Hétel-dle-Ville, de la Samaritaine, comme on y trouve quantité d'accessoires 
très économiques, industrialisés et fort bien faits avec, en opposition, quelques vieil- 
les et éternelles vanneries... sans compter bien d'autres objets que l'on découvre en 
flanant, aux rayons jardin, sanitaire, cuisine, pêche, sport, toile à store... mais pas au 
rayon du mobilier. 
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Photo Pinard. 


Nous, qui devons créer tout un équipement utile à l'habitat, compte tenu d'un 
budget relativement bas, allons-nous sacrifier à la qualité des matériaux et de la 
technique... ? et rattraper l'aspect par des vernis reluisants afin de camoufler une 
camelote ? Allons-nous, comme il est d'usage commercial, composer des ensembles : 
la table, le buffet, la desserte et les 6 chaises « le tout sacrifié à 34.000 fr... » ? ou 
faut-il, au contraire, rechercher la meilleure table, la meilleure chaise, le meilleur 
rangement des matériaux répondant aux qualités requises, mais en choisissant une 
bonne qualité dans des matières considérées comme les plus pauvres : choisir par 
exemple, pour un plateau de table, le plus beau sapin, et le mettre en œuvre par 
une conception technique économique. Donner l'importance au plateau et non au 
piètement. 


Quant à l'usager, il procèdera de même, | utilisera rationnellement son budget, 
il devra donner la priorité à la literie et non au bois de lit. Le confort est dans le 
matelas, les draps, les couvertures, et une housse de protection de couleur vive : il 
faudra 2 housses, dont une de rechange, mais elles devront être de couleurs diffé- 
rentes et renouvelleront ainsi l'ambiance colorée de la pièce. La nuit, de belles cou- 
vertures de couleur rendront le lit accueillant; pourquoi dormir dans ces grisailles 
de ton pastel qui vieillissent mal ? Ils sont en complet désaccord avec la tradition, 
ces commerçants qui se refusent à comprendre, et qui justement défendent leur 
position en l'invoquant. Pour les confondre, écoutez la description des lits du règne 
de Louis XIV : 

«Lit de velours de Gênes cramoisi, doublé de satin rouge de même couleur: 
lit de damas vert, garni d'ure frange de soie rehaussée de houppes aurore et blanc 
avec un frangeon violet... autour de couches splendides où vivent, à notre déplaisir 
non point exclusivement des princesses et des jolies femmes, mais des hommes, de 
farouches guerriers, et jusqu'à des hommes d'église... » (E. Bayard, Art de reconnat 
tre les styles). 

. Sans remonter si loin, jusqu'à une époque récente on trouvait en Bretagne de: 
lits ornés de couvertures traditionnelles vertes ou rouges. 


| nous faut rester dans notre habitat en état de réceptivité, pouvoir changer un 
couleur, une photographie, une fleur, un vase et y rester sensible ; gardons un pe 
de place dans nos « placards » pour y ranger ces menus objets et réserver la possi 
bilité de renouvellement. Au Japon, les objets ne sont jamais entassés sur des dessu 
de cheminée ou des dessertes qui, d'ailleurs, n'existent pas : quelques-uns seulemen 
sont exposés et renouvelés : les autres sont soigneusement rangés et n'encombren 
pas la maison de leur présence. 

i faut vouloir ce vide, alors le moindre objet, le moindre geste prend toute s 
valeur... 


L'Ambiance ne coûte rien, on n'habite pas dans des musées. 


TT 


Petite chambre lambrissée au 7me étage, Paris. 


Afrique du Nord. 


chalet de montagne, coin de feu. 


Jne grande terrasse surélevée prolonge la salle de séjour et fait corps 
avec elle grâce à une porte-cloison pivotante de 4 metres de portée 
[voir p. 84) ; ouverte, cette porte forme écran au vent. Toute la vie 
Darticipe ainsi de l’ambiance radieuse de la montagne. 
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Maison de week-end, banlieue de Paris, 1936. Le Corbu 
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Exposition «Formes Utiles » U.A.M. AU f 
tapisserie de Le Corbusier. Au premier plan, ac 
dissement photographique de bas-relief du Borok 


(Java), 


4ndré Baumann. 


Doc. 


Fleurs piquées, mode traditionnel des arran- 
gements de fleurs au Japon. 


Kebat annamite ; son 
couvercle retourné 
forme récipient. 


Karquel. 


Photo 
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Exposition « Formes Utiles » Union des Artistes Modernes. 


Exposition permanente « Good design », 
Chambre d'enfants. 


ouverte le 16 Janvier 1950, organisée par le 
Museum of Modern Art de New-York et le 
Merchandising Mart de Chicago 


lissage coton et chanvre 
F. Nelson 
Tissages artisanaux 
Fibres de bois et coton (Japon) 


Moulin a 
poivre, en 
bois. 
Doc. Peugeot. 


Verre utilisé en chimie 
Doc. Deyrolle. 


Pinard. 


Photos 


Cafetière Corcellet. 
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Chambres d’enfants reliées entre elles par 
une cloison insonorisée et coulissante 

Unité d’Habitation » à Marseille. Atelier 
Le Corbusier. 


Jeux, Doc, « Centre de Recherches 
et de Sélection de Matériel 
Educatif » 


Jardin d'enfants, Le même siège permet, suivant l'âge, 3 manières 


de s'asseoir pour une même hauteur de table. Marcel Gascoin 


Le petit enfant qui n'est pas encore détaché de sa mère trou- 
ve sa place près d'elle, c'est là qu'il est le plus heureux : en 
Extréme-Orient, sur son dos (ou celui de sa grande sœur) qu'il 
ne quitte presque jamais : aux Indes, sur ses hanches : en Euro- 
pe, « dans ses jupons » : là, il éprouve le sentiment de protection 
dont il a absolument besoin, il se sent en harmonie. 

Il sera heureux également dans une collectivité d'enfants qui 
l'oriente et qui le protège. Il ne le sera pas, seul dans sa charn 
bre, ou près de parents nerveux. Il le sera plus faciiement à la 
campagne, près de la terre, qu'en ville : il sera comme en cage, 
dans un logis souvent trop exiqu, et plus tard son domaine sera 
la rue. Quy a-t-il de plus triste qu'un gosse l'été, sur l'asphalte 
parisien ? 

Tout petit, un enfant a besoin de sécurité ; 
instinctivement pour lui ce qu'il y a de plus 
domaine de l'être qui entre dans la vie. Puis vient le parc à jouer 
qui aidera ses premiers pas. L'enfant a besoin d'ordre : des coffres 
à jouets très légers, des casiers à rangements multiples lui donne: 
ront satisfaction. || a besoin aussi d'habitudes presques routinières 
et d'objets y correspondant : son pot, sa serviette, son bol, sa cuil- 
lère. 

Si nous lui donnons tous les objets répondant à son besoin 
de sécurité et d'ordre, il trouve par contre en lui-même la satis 
faction d'instincts plus profonds. Bébé, il s'éveille à la vie en 
faisant pirouetter ses mains telles un mobile ; première décou 
verte du monde... On peut presque dire que l'instinctive ex- 
pression de l'Art est née; plus tard, lorsqu'il dessinera, encore 
Vierge de formules d'école, il fera les plus beaux chefs-d'œuvre de 
sa vie. L'Art n'est pas cher, tout en est prétexte, pourquoi abimer 
l'enfant par tant de jouets, lui donner ce sentiment de convoitise 
toujours insatisfait, alors que sa propre main enveloppée d'un 
chiffon peut devenir la plus belle poupée du monde. 


En grandissant, l'enfant se détache insensiblement de sa mère, 
comme une cellule vivant de sa vie propre : il devient rapidement 


son lit représente 
mportant, cest \e 


domaine de l'enfant 


une « grande personne », il a son jugement, ses occupations, il 
passe moins de temps à la maison qu'au dehors : à l'école, en 
promenade, dans différents services collectifs, qui devraient être 
mis à sa disposition. Sa chambre sera alors son lieu de repos et de 
délassement, elle sera conçue comme celle des grands, lui laissant 
un maximum d'espace vital. Un sol insonore, chaud aux pieds, la 
vable (lino-liége que l'on a le lort de ne pas utiliser assez sou- 
vent}. Pas d'angles vifs: pas d'objets au départ, sinon 
ceux que l'enfant aura introduits lui-même : branche d'arbre, 
cailloux, coquillages, cartes postales, dessins, etc... Un petit la 
vabo dans la chambre : la pièce d'eau collective étant réservée 
pour les soins d'hygiène de toute la famille. S'il a des frères ou 
cles sœurs, les chambres d'enfants seront reliées entre elles war 
des 
formation en une grande salle de jeux ; il faudra qu'elles puissent 
se refermer hermétiquement en cas de maladie où d'horaires 
différents ; ces chambres seront prolongées par un balcon au 
soleil, les portes pliables ouvrant entièrement la facade. 

La présence de l'enfant n'influence pratiquement pas l'habitat, 
si ce n'est par l'addition de chambres supplémentaires. Mais 
on ne peut penser au domaine de l'enfant, sans songer à l'orga 
nisation familiale, et plus spécialement à l'allègement du travail 
de la mère. Le rôle de celle-ci est de maintenir son habitat en 
état d'harmonie, mais elle n'y parviendra qu'en s'y maintenant 
elle-même. 

Dès qu'il apparaît, l'enfant entraîne de 
qu'il faut essayer d'atténuer : les nouveaux 
crèches, jardins d'enfants en contact quotidien avec la nature, 
et en liaison directe avec l'habitat, donneront à la mère toute 
quiétude, et ils permettront par suite le libre développement 
harmonieux de toute la famille. 

Est-il utopique de rêver aux conditions idéales d'habil 
de tendre à les réaliser ? Je ne le pense pas. Nous ne ferons jamai: 
trop d'efforts, car l'être est le produit de son milieu et |'! if 
en fait partie. 
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Décoratifs, Paris, 1949, 


et |‘Union des Artistes Modernes au Musée des Arts 


Décoratifs 


organisée par l'Union ¢ entrale des Arts 


Exposition « formes Utiles » 
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Depuis un siécle les temps modernes voient leur jeunesse 
s'accomplir : jeunesse riche de santé, de puissance matérielle 
et technique, riche de science —— sinon de sagesse. 


Par l'essor industriel toute la vie matérielle pourrait être em- 
kellie, allégée du profit de la vie intellectuelle libérée. Mais l'ère 
de l'Industrie et de la Technique n'a pas encore trouvé, entre 
les nations qu'elle a rapprochées dans l'espace, le climat né- 
cessaire à son développement normal. 


Ceux qui, comme nous, ont pour métier de pressentir et de 
créer le cadre de la vie de tous, croient en un temps où l'on 
ne détruira plus que pour perfectionner ou pour remplacer ce 
qui est périmé par ce qui est meilleur, et où toutes les forces 
seront employées pour le bien et la joie. Nous savons qu'une ré- 
ponse exacte peut être donnée maintenant à toute demande, à 
tout appel pour mieux vivre dans un logis et dans un cadre di- 
gnes de l'esprit humain et favorable à son épanouissement. Mais 
cet appel ne peut être entendu s'il n'est pas formulé, et la plupart 
des hommes accablés par les tâches quotidiennes, entraînés par les 
rouages de la routine et des préjugés, ne se doutent même pas 
qu'une partie de leurs difficultés de vivre et de leurs fatigues, 
provient de l'encombrement, de l'inorganisation, de la laideur 
d'un logis qu'ils croient normal... mais qu'ils fuient dès qu'ils le 
peuvent. Dans tous les milieux, le très grand nombre ignore tout 
de cet art d'habiter qui est une des conditions de la joie de 
vivre. 


A l'école on apprend le calcul, la géographie, l'histoire, mais 
l'éducation du goût est absente des programmes; cependant 
une ambiance, un objet douteux ne sont-ils pas plus obsé- 
dants qu'une faute d'orthographe ? Depuis un an, cependant, 
des efforts ont été faits pour attirer sur ce point l'attention du 
grand public et des industriels. Presque simultanément en Suisse, 
aux U.S.A., en Belgique et en France, et tout à fait indépen- 
damment, ont été organisées des expositions d'objets usuels, de 
mobiliers et d'équipement ayant pour but commun: mieux 
orienter à la fois la production et la consommation. 


Sur les marchés commerciaux, les objets de qualité et de con- 
ception simple et saine & des prix normaux sont généralement 
les plus rares. Aux plus grandes manifestations commerciales 
annuelles, foires de Paris ou de Lyon, le meilleur voisine avec e 
pire, celui-ci l'emportant grandement par la quantité. L'annuel 
Salon des Arts Ménagers, visité par des centaines de milliers de 
personnes, se doit de jouer un rôle éducateur, car c'est la de- 


Sièges en châtaignier, fabrication 
artisanale, Dordogne. 


réflexions 


mande du public qui définit la qualité de ce qu'offre le com 
merce, Les magasins ne choisissent et ne proposent que suivant 
deux critères : le prix, et le goût dominant du publie, C'est don 
le public qu'il faut informer, éduquer « sensibiliser », pour 
rompre le cercle vicieux qui enferme dans une même routine 
acheteurs, vendeurs et producteurs, 

Peut-on espérer un effort de l'Industrie à produire moins 
aveuglément ? Les modèles industriels conçus pour l'exécution à 
de très nombreux exemplaires devraient être élaborés avec un 
soin extrême, avec bien plus de scrupules et d'attention que le 
plus bel objet artisanal dont les qualités et les défauts se limi 
tent à l'unité. De plus, à usage équivalent et à qualité égale, 
l'objet industriel devrait être d'un prix bien inférieur à celui de 
l'objet artisanal. Or, que voit-on aujourd'hui ? l'exposition des 
« Formes Utiles » nous en a donné un exemple frappant, Parmi 
tous les sièges sélectionnés fauteuils et chaises de prix abor 
dables — venaient en tête un fauteuil et une chaise fabriqués à 
la main sans outillage mécanique, réalisés par un artisan de 
Dordogne. Solidité et confort parfait, aspect très satisfaisant, 
valeur esthétique élevée comme il en est de toute construction 
saine, prix à peine le cinquième du prix de la moins chère de 
toutes les chaises de fabrication industrielle : voilà une qrave leçon 
pour l'industrie. Incohérence où l'arbitraire des programmes, la 
dispersion des efforts, l'absence d'une normalisation efficace, la 
nécessité de créer des besoins artificiels par une transformation 
arbitraire des modèles, et bien d'autres raisons d'ordre écono 
mique, paralysent l'industrie et l'obligent à des séries trop limitées 
pour permettre l'amortissement des études, des prototypes, des 
machines. 

L'organisation d'un monde habité plus harmonieux ne sera 
possible que par une meilleure coordination de l'action de tous 
ceux qui ont à le penser et à le construire: urbanistes, archi 
tectes, ingénieurs et spécialistes de l'organisation des logis 
créateurs de meubles, d'objets ou « d'ambiances », Leurs forma 
tions si diverses les préparent-elles bien à l'accomplissement d'un 
effort dont la nature et l'ampleur sont sans précédent ? Les lois 
et les réglementations permettent-elles ce renouvellement ? Pro. 
grammes et méthodes d'enseignement se discutent et l'éduca- 
tion même des éducateurs est un problème, 

Matières et science sont à notre disposition, Il ne tient qu'aux 
hommes d'êtres aptes à accomplir la plus belle das tâches : fa 
conner le cadre de leur vie en accord avec leur temps et pour le 
vrai bonheur de tous. 


A, HERMANIT, 
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consultes 


« Mechanization takes command », par S. Giedion. Ed. Oxford University 
Press, Londres 1948. 
« Meubles Régionaux datés », Ed. Vincent, Fréal et Cie, Paris 1950. 


« Moeurs et Usages du Moyen Age », par Paul Lacroix Musée des Arts 
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« Iconographie de l’Ait Profane, la vie quotidienne », par Van Marle. 
Musée des Arts Décoratifs. 
« Principaux Manuscrits de la Bibliothèque de l'Arsenal », pat Henri 


Décoratifs. 


Musée des 


IL est regrettable que des ouvrages lels que: « Mechanizalion takes 
command» par Giedion (1948) déjà traduit en 4 langues « Das 
Japanische Wohnhaus », par Tetsuro Yashida, « Ins Leere Gesprochen >, 
par Adolf Loos... el bien d'autres ouvrages techniques, n'aient pas élé 
fraduits en francais, La formation des étudiants et des techniciens en 
grandement facilitée, 


Martin. Bibliothèque du Arts 


eral 


Milan, 
Merchandising ». Ed. Mc. 
l'Architecture », Paris Ne 


« Domus », 
« Electrical 


« L'Homme et 
à Marseille, 


« Interiors », New-York, 


« Werk », Zurich. 


New-York. 


Unité d'Habitation 


Graw-Hill C° 
11-14-1947 


« How to buy things for the kitchen ». Ed, The Council of Industrial 
Design. Londres 1948. 
Documents du « Museum of Modern Art», New-York. 

« New Home N°:2 ». Ed.:The Council of Industrial. Design, Londres 1948 
Documents de l'OCEL, Paris. 

« Selphast Unit Fittings », Harris. & Sheldon Ltd, Birmingham. 

« Styron Plastics », The Dow Chemical C°, Midland, U.S.A. 


« Meubles Thonet », Thonet Frères, Paris. 


est encores la facon la plus 
pra tique de voyager 


* dans les trains DE JOUR, 


vous pourrez lire, travailler, prendre vos 
repas, 


vous délasser dans le couloir, 
VOIR le paysage. 


on 


x avec les trains DE SOIREE, 
parti entre 18 et 20 h, vous serez à 500 
km de chez vous avant minuit, 


sans avoir pris UNE HEURE sur le temps 
de vos affaires ou de vos loisirs. 


* dans les trains DE NUIT, 


vous pourrez DORMIR confortablement, 
en couchettes de IT ou de 2™° classe 
ou en wagons-lits. 


4 
Hy coy cer. 
Mi mea MS iy 2 AAA UOTE 
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DISTRIBUTEURS ONT | 
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LISTE DES DEPOSITAI- 
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ÉTABLISSEMENTS LVAN MALDEREN _6.CITE MALESHERBES - PARIS | 


Pluies, gelées, tempêtes... désagréègent les matériaux les 
plus résistants... Seul, le SILEXORE, PEINTURE PÉTRIFIANTE, 
est inattaquable par les intempéries. Véritable pellicule 
de pierre, indestructible et hydrofuge, le SILEXORE 
s'applique sur tous les matériaux qu'il durcit imperme- 
abilise et protège d'une façon incomparable, en se com- 
binant intimement à eux. Le SILEXORE se fait en toutes 
nuances. C'est la peinture type du ciment. 


X ÈME 


AGENCES A CASABLANCA © ALGER @ BONE © ORAN @ TUNIS 


la Sécurité 


et les installations d'éclairage 


par fluorescence 


Ingénieur à E. d. F. 


par B. HENRI-MARTIN 


Centre de Paris-Electricité 
Bureau d'Etudes et d'Information 


Les lampes ou tubes à fluorescence bénéficient actuellement 
dans les milieux industriels et commerciaux, d'une faveur bien 
méritée : elles sont le prolongement naturel des tubes à dé- 
charge lumineuse ou tubes luminescents, dont l'utilisation pour 
la publicité a donné aux grands centres urbains un aspect noc- 
turne si vivant et si coloré. 

On sait que la décharge électrique dans un gaz raréfié ou 
une vapeur métallique s'accompagne, dans certaines conditions 
de régime, d'un phénomène lumineux coloré : rouge-orangé pour 
le néon, rose-doré pour l'hélium, bleu-vert pour le mercure, 
bleu pour le mélange néon-mercure, jaune, enfin, pour le so- 
dium. En utilisant des verres fluorescents dans la masse, on ob- 
tient aussi des tons verts ou jaunes qui complètent heureuse- 
ment la palette de l'éclairagiste. 

En raison de la coloration de la lumière émise, ces sources 
lumineuses convenaient mal à l'éclairage des intérieurs, mais on 
a tourné la difficulté en utilisant des tubes jumelés, l'un vert et 
l'autre rouge, produisant par mélange une lumière blanche à 
prédominance rouge. Cette lumière était agréable et convenait 
bien dans les cafés, les halls de cinémas, etc..., mais le rende- 
ment de telles installations ne dépassait pas celui des lampes 
à incandescence de puissance moyenne. 

Les progrès réalisés dans la chimie des luminogènes permi- 

rent, vers 1937, de construire des tubes à vapeur de mercure, 
revêtus intérieurement d'une poudre fluorescente, dont l'excita- 
tion est obtenue par les radiations ultra-violettes émises par la 
décharge. La lampe à fluorescence donnant une lumière blanche, 
avec une efficacité lumineuse élevée, était née: elle devait 
connaître le développement rapide auquel nous assistons aujour- 
d'hui. Ce progrès considérable conduisit à l'application de deux 
techniques différentes, suivant la nature des électrodes utilisées, 
si bien que l'on distingue actuellement, relevant d'un même 
principe, deux types de lampes (I), dites à cathodes chaudes 
ou à cathodes froides. Les premières se présentent souvent sous 
la forme de tubes rectilignes de 0,40 m. à 1,20 m. de longueur, 
fonctionnant sous une tension de l'° catégorie (moins de 250 
volts entre fil et terre) avec le concours d'un dispositif d'amor- 
gage, produisant le plus souvent un préchauffage des électro- 
des (2). Les secondes, dont l'emploi est surtout intéressant à 
partir de 1,50 à 2 m. de longueur, fonctionnent sous une tension 
de 2™° catégorie (plus de 250 volts) et sont souvent alimentées 
en série, ce qui oblige à développer une tension d'amorçage 
pouvant atteindre 10.000 v entre fils. 
… Quel qu'en soit le type, les lampes à fluorescence ne peuvent 
être raccordées à une source d'énergie électrique, sans le 
“Concours d'un appareillage auxiliaire de stabilisation, fournissant 
le tension nécessaire à ce de la décharge et limitant 
le courant absorbé à la valeur de régime. Hd de 

La terminologie subit actuellement certaines modifications 
justifiées par les progrès de la technique ; les simples transforma- 
teurs ou selfs font place, en effet, à des dispositifs plus complexes, 
désignés par la nouvelle réglementation sous le nom d appareil- 
lages auxiliaires de stabilisation (ou ballasts). L'unité constituée 


(1) Le mot lampe est pris ici dans le sens le plus général. 
(2) Il existe également des lampes à cathodes chaudes de plus grande 
longueur (jusqu'à 3 m.) fonctionnant sous une tension de 2me catégorie, 


A 


par un appareillage auxiliaire de stabilisation et le tube (ou le 
groupe de tubes) dont il assure le fonctionnement a reçu le nom 
d'ensemble. 

Les installations d'éclairage par fluorescence, et particulière- 
ment celles où est mise en jeu une tension de 2" catégorie, 
doivent répondre à certaines règles de sécurité dont l'observation 
comporte quelquefois des difficultés particulières. 

En France, la construction du matériel électrique et l'exécu- 
tion des installations sont soumises à des règlementations établies 
par l'Union Technique de l'Electricité (U.T.E.). Chaque branche 
d'application fait l'objet d'une publication séparée : les règles 
prescrites sont en général homologuées par l'Association Fran- 
çaise de Normalisation [A.F.N.O.R.) et, quelquefois, consacrées 
par une mesure ministérielle. En ce qui concerne les installations 
d'éclairage, les règlementations sont les suivantes : 

Publication Il « Règles pour l'exécution et l'entretien des instal- 
lations de |"* catégorie», édition de 1949. 

Publication C 71 « Règles pour l'exécution des tubes à gaz lumi- 
neux soumis à des tensions de 2"*° catégorie », 
édition de 1940, dont la révision est d'ailleurs en- 
visagée (3). 

Par les titres de ces publications, nous voyons qu'il existe 
plusieurs catégories d'installations électriques, nous indiquons 
dans le tableau ci-dessous comment on les définit selon la valeur 
de la tension mise en jeu pour les courants alternatifs. 


Tension 
Caté See! de Distribution Utilisation 
atégorie | Rédine 
re jusqu'à Abonnés domestiques et | Tous usages 
250 V Indusriels | domestiques 
| et industriels 
2 Alimentation de gros Gros usages 
zm beats V Abonnés industriels industriels, 
s Transport de force certains tubes 
à fluorescence, 
zme au-dessus usages médicaux 
de 33.000 V |Transport de force Usages médicaux 
| 


J ] 


Nous étudierons successivement, en nous plaçant au point de 
vue de l'architecte et du décorateur, les particularités relatives 
à la sécurité des installations d'éclairage par fluorescence ou pou- 
vant s'y rattacher et qui sont les suivantes : 

l°/ Règles de sécurité communes aux appareils et installations 

de l'° ou 2”*° catégorie ; 

2°/ Règles de sécurité concernant spécialement les appareils 

et installations de 2™° catégorie ; 
3°/ Quelques conseils relatifs à l'hygiène visuelle ; 
4°/ Utilisation rationnelle des appareils d'éclairage ; 
5°/ Enfin, les règles concernant le relèvement du facteur de 
puissance applicables à partir du I*" Juillet 1950, en 
raison des modifications qu'elles nécessitent dans la con: 
truction du matériel. 


o 


0 


(3) On peut se procurer ces publications à l'Union Technique de l'Electricité 
54, Avenue Marceau à PARIS. 
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Philips. 


Cliché 


Néon Lumière. 


Cliché 


Plafond lumineux constitué par des écrans « paralumes » 
que diffusante. Eciairage Dar tubes fluorescents à cathodes 


de 2™me catégorie. 


Eclairement général : 


600 lux 


en matière plasti- 
froides, tension 


Eclairage d'une filature par réflecteurs en tôle émaillée, 


d'un tube fluorescent à cathodes chaudes (longueur 1,20 m.) 


catégorie. 
Eclairement sur le 


plan de travail : 200 lux 


équipés chacun 


tension de 


]re 


Petit atelier de mécanique éclairé par des réflecteurs en tole peinte, conte- 


nant deux tubes a 
tégorie. 
Les appareils auxi 
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cathodes froides (longueur 2, 50 m.), tension de 2me ca- 


liaires de stabilisation sont fixés sur 


les 


réflecteurs. 


règles de sécurité communes aux appareils et 
installations de Îre ou de 2me categorie 


Elles peuvent sembler, à priori, moins importantes que les règles 
relatives aux installations de 2 catégorie. C'est justement par- 
ce qu'elles auraient tendance à être négligées qu'il est bon de 
les souligner en tête de cet exposé, d'autant que, ayant trait 
à des élévations de température, leur inobservation peut condui- 
re à des incidents. En effet, par suite des pertes dans les enrou- 
lements et dans le circuit magnétique, les appareillages auxiliaires 
sont normalement le siège d'une élévation de température. 

Pour les transformateurs en général, la limitation des échaut- 
fements est fixée par des règles [publication N° 6 de l'U.T.E.), 
mais il est nécessaire de prendre certaines précautions de mon- 
tage pour ne pas entraver la ventilation naturelle du matériel. 
Ainsi, lorsque plusieurs appareils sont disposés sur un même 
panneau, il est indispensable de ne pas les placer côte à côte, 
mais de les espacer ea aventent De même, lorsqu'ils sont montés 
sur une paroi facilement inflammable, comme le bois contre- 
plaqué, il est bon de prévoir des cales sous les appareils, de 
façon à ménager un intervalle entre les socles et la paroi. 

Enfin, dans les locaux où règne un degré d'humidité élevé, 
il est recommandé de n'employer que des matériels du type 
étanche. 


conditions particulières aux installations 
de 2me catégorie 


Il s'agit là d'installations dont la tension de régime est au 
moins de 250 volts et dépasse souvent plusieurs milliers de volts, 
lorsque les appareillages auxiliaires alimentent un certain nombre 
de tubes montés en série. 

Avant d'aborder les règles de sécurité, nous signalons que la 
technique des installations marque actuellement deux tendances 
nettement différentes, suivant que l'on utilise : 

__ des ensembles de long métrage, sous une tension d'alimenta- 
tion de plusieurs milliers de volts. 

_- des ensembles de court métrage, sous une tension limitée 
et avec multiplication des points d'alimentation. 

Le premier type d'installation se justifie lorsqu'il s'agit de 
grands locaux : corniches d'éclairage indirect, platonds lumineux 
ou grands motifs de décoration, et aussi dans les ateliers où un 
éclairage général est nécessaire. 

Les ensembles de court métrage sont à conseiller dans les 
installations commerciales ou industrielles de moyenne importan- 
ce et, lorsqu'on a intérêt à répartir les foyers suivant les princi- 
paux emplacements de travail [éclairage général localisé) et à 
multiplier le nombre des allumages. 

Les constructeurs peuvent, en raison de leur longue expérience, 
orienter l'usager sur le choix convenable du matériel. Dans cer- 
tains cas, des considérations d'ordre économique peuvent inter- 
venir. 

Ce choix effectué, étant donné la valeur des tensions mises en 
jeu, il est nécessaire de prendre certaines précautions dans la 
réalisation de ces installations : elles sont précisées dans la publi- 
cation C. 71 de l'U.T.E. 

Il n'est pas dans le cadre de cet article de reprendre tous les 
termes de cette réglementation, ce serait d'ailleurs entrer dans 
le domaine des installateurs-électriciens qui doivent en connaître 
parfaitement la signification pratique. 

Les voici brièvement résumées et commentées (4) : 
l°/ Appareillages Auxiliaires, 

Les appareillages auxiliaires de stabilisation mettant en jeu 
une tension de 2™ catégorie, doivent être munis d'un dispositif 
de sécurité, conçu de telle façon que l'on ne puisse avoir accès 
aux bornes soumises à la tension seo sans avoir coupé préa- 
lablement le circuit d'alimentation sur tous les fils de, phase. 

La tendance actuelle est d'adapter ce dispositif sur le boîtier 
même de l'appareil, ce qui a donné lieu à un certain nombre de 
réalisations intéressantes. Mais on peut aussi utiliser des systèmes 
indépendants, commandant à la fois la coupure sur plusieurs 
appareillages auxiliaires, placés dans un coffret, ou protégés pal 
un grillage, ou même logés dans un local spécial. Il est entendi 
aue le déplacement du grillage ou l'ouverture du coffret ou di 


(4) La réglementation présente quelques particularités, selon que les ins: 
tallations sont ou ne sont pas accessibles. Seules sont considérées comm 
inaccesibles les installations se trouvant à l'extérieur des bâtiments et située: 
à plus de six mètres ce hauteur au-dessus du sol, à plus d'un mètre des fe 
nêtres, des barres d'appui des balcons et des balustrades, et à plus de troi 
mètres au-dessus des toitures. En conséquence, toutes les installations située 
à l'intérieur des bâtiments sont considérées comme accessibles. Ainsi, en dehor 
.de ces cas assez particuliers, n'intéressant guère que la publicité lumineuse, 
est nécessaire de respecter à la lettre l'ensemble des règles de sécurité. 


local doivent provoquer automatiquement le fonctionnement de 
la coupure de sécurité. 

Les appareillages auxiliaires ou, à défaut, les coffrets, armoires 
ou portes des locaux les protégeant ou les contenant, doivent 
porter une inscription, placée de façon visible, indiquant la 
présence du danger présenté par la tension de 2"* catégorie. 

L'inobservation de ces dispositions réglementaires constitue 
un motif majeur de refus à la mise en service des installations. 
2°/ Canalisations. 

Les fils et câbles couramment utilisés dans les installations 
d'éclairage ne sauraient supporter, sans inconvénient, les ten- 
sions mises en jeu pour l'alimentation des tubes. Il existe des 
conducteurs spéciaux à haute isolation, dont la construction 
est réglementée par la publication 121 de |'U.T.E. 

En plus de leur enveloppe isolante, ces conducteurs possèdent 
souvent une protection mécanique en métal dur, le plomb et 
l'aluminium étant exclus. Si les canalisations n'ont pas de revé- 
tement métallique, elles doivent être contenues dans un tube 
d'acier : la tôle plombée est interdite, Toutefois, il est admis 
d'établir des connexions entre tubes par des fils nus, en cuivre 
dur, passés à l'intérieur de tubes de verre relativement épais, dits 
capillaires, eu égard à leur diamètre intérieur. 

De plus, le règlement autorise aussi les canalisations en con- 
ducteurs nus, lorsqu'elles sont inaccessibles dans les conditions 
indiquées plus haut. 

Les deux dispositions précédentes ont été prévues par la 
publication C. 71 à une époque où les enseignes lumineuses 
constituaient la grande majorité des installations de tubes à 
décharge lumineuse ; elles doivent être considérées comme une 
tolérance provisoire et sont à éviter dans la mesure du possible. 
3°/ Mises à la Terre. 

Malgré tout le soin apporté dans la construction du matériel 
électrique et sa pose, il peut se produire un défaut d'isolement, 
mettant sous tension un élément de l'installation. On remédie 
aux dangers présentés par cette possibilité en mettant à la terre 
toutes les parties métalliques de l'installation. C'est ainsi que 
doivent être mises à la terre : les carcasses et circuits magnéti- 
ques des appareillages, les tubes d'acier ou cuirasses des cana- 
lisations, les gaines ou grillages de protection, ainsi que certaines 
parties des circuits secondaires. 

Les canalisations de terre doivent être en cuivre et de section 
proportionnées aux courants pouvant les traverser et leur assu- 
rant une sécurité mécanique suffisante. 

La prise de terre elle-même est constituée par des plaques, 
tubes, piquets, câbles ou grillages en métal, enfouis dans le 
sol maintenu à l'état humide. 

Bien souvent, pour les installations de petite et moyenne 
importance, il est plus simple d'utiliser les conduites souterraines, 
telles les canalisations d'eau; mais tous les éléments démonta- 
bles, joints, robinets, compteurs, etc. doivent être shuntés par 
un conducteur en cuivre. Des plaques indicatrices sont posées 
sur les canalisations avec la mention « conduite servant à la mise 
à la terre ». eh 

Il est interdit d'utiliser comme prise de terre les canalisations 
de gaz, de chauffage central, les conduits d'évacuation d'eau, 
de fumée ou d'ordures ménagères. | 


hygiène visuelle 


Dans un article sur la sécurité, il ne semble pas déplacé de 
barler de certains phénomènes capables d'altérer notre santé 
visuelle s'ils ne sont pas pris en considération. 

L'éblouissement est une sensation désagréable, ressentie par 
la rétine, lorsque l'œil est placé dans le champ d'une source 
lumineuse, de brillance trop élevée. 

La brillance des tubes est généralementi comprise entre, 0,4 
et | stilb; elle est tout de même suffisante pour produire une 
sensation génante lorsque les sources lumineuses se trouvent pla- 
cées dans l'axe visuel. Il est donc recommandé d'utiliser des 
appareils les dissimulant à la vue. pr. 

L'effet stroboscopique est dû aux variations cycliques du cou- 
rant alternatif : en France, le courant est presque toujours dis- 
tribué à la fréquence de 50 hertz (5), la décharge marque 100 
extinctions par seconde. En raison de la faible inertie des sub- 
stances fluorescentes, ce phénomène est perceptible, principale- 
ment dans la vision des objets en mouvement et provoque une 
fatigue. Pour remédier à cet inconvénient, on peut, dans le cas 
des courants polyphasés, répartir également les tubes sur chacune 
des phases: mais il existe des montages spéciaux monophasés, 
dans lesquels les tubes, au nombre de 2 ou 3, fonctionnent avec 
un certain déphasage électrique. 


(5) 1 hertz 


= 1 période par secorde ou cycle par seconde. 
Testis peal 


candela par centimètre carré. 


Halt central d'un magasin avec plafond lumineux réalisé par des écrans « pa- 
ralumes », Les tubes, du type à cathodes chaudes, sont alimentés sous tension 
de Ilre catégorie. 


Eclairement général : 500 lux 


Atelier de rectification éclairé au moyen de tubes fluorescents à cathodes 
froides (2™e catégorie),, disposés dans des réflecteurs métalliques de grande 
longueur. 


desservant trois mille tubes fluo- 
rescents a cathodes chaudes (tension de lre catégorie). On ste nettement 
les appareils auxiliaires protégés chacun par un coune-circuit calibre, 


Tableau de distribution d'un grand magasin 
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Paz et Silva. 


Claude 


Cliché 


Lampes. 


des 


Cie 


Cliché 


On a quelquefois prétendu que la lumière fluorescente était 
nuisible aux organes visuels ; nous pouvons apporter sur cette 
auestion l'avis autorisé du corps médical (6): les rayons ultra- 
violets émis par la décharge dans la vapeur de mercure sont 
absorbés par la couche fluorescente ou filtrés en presque tota- 


lustrerie pour tubes et lampes à fluorescence 


On tend de plus en plus à placer les tubes ou lampes dans 
des appareils d'éclairage spéciaux, dont le rôle est multiple : 
meilleure distribution du flux lumineux, suppression de l'éblouis- 
sement, simplification des installations, enfin, participation à 
la décoration des locaux. 

Selon l'importance des éclairages à réaliser, les appareils peu- 
vent contenir un ou plusieurs tubes, les appareillages auxiliaires 
de stabilisation sont généralement logés sur le luminaire même. 
l'éblouissement est évité par des écrans « paralumes », des 
bandes métalliques ou en matière plastique, des plaques en 
verre diffusant, prismatique, etc... 

Pour les tubes fonctionnant sous tension de > catégorie il 
n'y a aucune précaution spéciale à prendre, en dehors des règles 
de l'art de la construction électrique. Dans le cas de luminaires 


facteur de puissance 


Sauf le cas particulier où l'appareillage auxiliaire est réduit 
à une résistance ohmique ou à une lampe à incandescence, le 
facteur de puissance des ensembles est généralement assez bas. 

Dans ces conditions, il est certain que le développement au- 
quel sont appelés les appareils d'éclairage par fluorescence 
dans un proche avenir, aménerait rapidement une demande consi- 
dérable d'énergie réactive, si aucune disposition n'était prévue 
pour sa compensation. Or, l'usage de récepteurs présentant un 
bas facteur de puissance produit une mauvaise utilisation éco- 
nomique des matériels de distribution et de protection, tant sur 
les installations des abonnés gue sur les réseaux dont la capacité 
de transvort et la qualité du service se trouvent notablement dimi- 
nuées, C'est pour limiter à une juste proportion l'incidence de 
ces circonstances défavorables à l'intérêt général que le relè- 
Vement du facteur de puissance des appareils d'éclairage par 
fluorescence est obligatoire à partir du |" Juillet 1950. 

De plus, quelques précautions d'ordre technique sont nécessai- 
res pour que l'utilisation des condensateurs statiques assurant la 
compensation de l'énergie réactive n'apporte pas de troubles 
aux systèmes de télécommande fonctionnant à des fréquences 
musicales et, d'autre part, que le taux des harmoniques du cou- 


conclusions 


La faveur dont jouit actuellement l'éclairage par fluorescence 
est due à la qualité de la lumière et à la possibilité de choisir 
entre plusieurs variantes de la lumière blanche, de façon à réa- 
liser la tonalité qui convient à la couleur dominante des objets 
environnants : murs, tentures, meubles, etc... 

En cela, les lampes à fluorescence constituent un progrès cer- 
tain, mais, par contre, leur raccordement à une source d'énergie 
implique diverses complications du fait de la nécessité d'un 
appareillage auxiliaire de transformation et de stabilisation. 


(6) Remarques sur le “Rayonriement Ultraviolet des lamnes fluorescentes 
d'Eclairage par le Dt R. Latarjet, Revue d'Optique de Février 1950. 
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ses ENTREPRISES | 


iité par l'enveloppe de verre : la faible quantité pouvant passer 
ne saurait produire un effet nuisible que dans les cas très par- 
Hculiers d'une mauvaise utilisation manifeste (sources nues, pla- 
cées à faible distance de l'œil). 


équipés avec des tubes de 2™ catégorie, toutes les parties 
métalliques doivent être reliées à la terre, selon les règles pré- 
cisées ci-dessus. Les pièces conductrices situées aux extrémités 
des électrodes sont enfermées dans des enveloppes isolantes 
pour éviter tout contact accidentel, pers dans un logement 
dont l'ouverture provoque la coupure du courant sur le primaire 
de l'appareillage auxiliaire. 

Il est prévu une tolérance pour les tubes situés à plus de 2 
mètres du sol, leurs électrodes peuvent être simplement proté- 
gées par un embout en caoutchouc. Ce procédé n'est pas à 
conseiller avec les tubes de construction moderne, leurs électro- 
des étant portées à une température de l'ordre de 200° C, ce 
qui a pour effet de dessécher rapidement le caoutchouc de 
protection. 


rant absorbé n'engendre pas de tensions harmoniques suscepti- 
bles de produire des incidents de service. 

Les conditions techniques dans lesquelles le relèvement du 
facteur de puissance doit être opéré sur les appareils d'éclaira- 
ge par fluorescence ont été fixées par une réglementation fiqu- 
rent dans l'additif N° | à la troisième édition (1946) de la Pu- 
blication Il de l'U.T.E, maintenant incorporée à la quatrième 
édition (1949). 

Cette réglementation précise que « chaque ensemble contrôlé 
par un appareillage auxiliaire de stabilisation (ou ballast) et le 
ou les tubes a décharge dont il assure le fonctionnement » doit 
correspondre à quatre règles principales : les trois premières 
concernent le fonctionnement électrique sur les réseaux de dis- 
tribution, la quatrième fixe un principe de construction en sti- 
pulant que «les éléments constituant l'appareillage auxiliaire 
de stabilisation d'un ensemble doivent être disposés par cons- 
truction de façon à ne pouvoir être dissociés ». Cette régle- 
mentation interdit l'emploi d'appareillages auxiliaires constitués 
par des éléments juxtaposés, parce qu'ils n'offriraient pas la 
garantie d'une compensation effective et durable. 


Cependant, l'art du constructeur dans le cadre de régles pouvant 
paraître rigides mais qui, au fond, uniformisent les types, est 
d'en rendre le branchement aussi aisé que celui des lampes à 
incandescence, Il y a réussi ; toutefois, c'est à l'utilisateur, et 
donc à l'architecte, de veiller à la bonne observation de ces 
règles, puisqu'il s'agit de la préservation des personnes et des 
choses. C'est pourquoi nous conseillons aux architectes d'exiger, 
dans les cahiers des charges ou mémoires, qu'ils établiront au 
sujet d'installations nouvelles ou de modifications d'installations 
anciennes, une exécution conforme aux réglementations que nous 
avons signalées et commentées. 


B. H.-M. 
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le chauffage aux combustibles liquides 


les combustibles liquides 


A leur forme physique, les combustibles liquides, d'une façon 
générale, doivent la facilité de transport, de stockage et de ma- 
nutention. Le pouvoir calorifique, qui est toujours élevé, et la 
teneur en inertes, qui est toujours très faible, leur confèrent la 
propriété de constituer une forme particulièrement concentrée 
de l'énergie et accentuent encore la facilité de transport et de 
stockage : il est notoire que, dans le domaine des applications 
mobiles comme l'avion, l'automobile, le bateau, cet aspect a 
valu aux combustibles liquides une suprématie à peu près abso- 
lue dans les techniques de la première moitié de ce siècle. Les 


connées physiques ou chimiques — variables d'un pays à un 
autre, surtout lorsque l'expert n'est pas seul à «diriger» la 
nature — demeurent suffisamment favorables pour faire des 


combustibles liquides des produits simples bien définis, de mise 
en œuvre facile. 

Dans le cas du marché français, les comubustibles liquides 
sont représentés à peu près exclusivement par des produits 
de la famille du pétrole auxquels on donne indistinctement les 
appellations de mazouts, huiles combustibles, fuel-oils, voire 
même simplement fuels. 

Les fuel-oils dérivent du traitement du pétrole brut qui donne 
à un certain stade un distillat, appelé gas-oil, et un résidu. 
Les différentes variétés de fuel-oils résultent de coupages du 
gas-oil et du résidu et peuvent aller par conséquent du gas-oil 
— premier cas extrême — au résidu lui-même — second cas 
extrême — .Une particularité importante du marché français 
tient au fait que le gas-oil est pratiquement exclu du domaine 
du chauffage, lequel se trouve ainsi privé de la qualité la plus 
noble. 

Le marché français comporte quatre variétés de fuel-oils qui 
sont dans l'ordre croissant des viscosités et dans l'ordre décrois- 
sant des prix: le fuel-oil domestique, le fuel-oil léger, le fuel- 


oil n° |, le fuel-oil n° 2 (voir tableau |). 
~~ L'examen des spécifications montre que d'une variété à une autre, certains 
caractéristiques varient très peu — certaines varient un peu, sans que ce fait 
‘comporte une influence notable sur les conditions d'emploi — une enfin, di- 
rectement liée à la différence de prix, varie beaucoup, ce qui entraîne une 
répercussion marquée sur les conditions d'emploi. ’ ees 

Les caractéristiques qui varient très peu sont le point d’inflammabilite, 
Pratiquement supérieur à 70°, — le pouvoir calorifique — la teneur en eau 
et sédiments. La première marque la sécurité d'emploi des combustibles liquides ; 
les deux autres situent la famille des fuel-oils à l'intérieur de l'ensemble 
des combustibles, elles font bien ressortir que les fuel-oi!s présentent la particu- 
larité fondamentale de constituer des combustibles très purs, de pouvoir calo- 
rifique à peu près constant et très élevé. Dr 

Les caractéristiques qui varient un peu sont le point de congélation, la teneur 
en asphalte, la teneur en soufre. La première accuse l'unique contre-partie des 
commodités de la forme liquide, la susceptibilité au froid; la seconde montre 


par Marcel BRUNET 
Ingénieur Civil des Mines. 
Ingénieur en Chef, Shell Française. 


suppression du gas-oil de chauffage a entrainé 


la disparition d'une 
classe de brûleurs particulièrement intéressante du fait de sa simplicité, mais 


que la 


comporte peu de signification vis-à-vis des autres classes de brü‘'eurs ; la 
troisième joue indéniablement un rôle dans certaines opérations de chauffage 
industriel mais n'intervient pas dans le domaine du chauffage des locaux, 
comme le prouve manifestement une expérience de plus de vingt années. 


1. — SPECIFICATIONS DES FUEL-OILS DU MARCHÉ FRANÇAIS 


fuel-oils 
Norme 
Domestique Léger no ] n° 2 d'essai 
couleur ...... Conforme à la spécification douanière 
viscosité ciné- : 
matique à 20° C| Max. 9,5 cts |29,5 à 49 cts 
(1,80 E) (40 E) 
(6,5°E) | 
Max. 14 |(1)14à32| 
viscosité Engler (110 cst) | (110 cst) AFNOR 
agp5s0e), Cle. i ; (241 cst) | "60-100 
inflammabilité : AFNOR 
min. 70° C 70° € 70° C ADS T 60-103 
luchaire max. 140° C l4092C 140° C | 190° C | M. 07 008 
, AFNOR 
eau .... max. | 0,15 % 0,75 % 1,55. |. T 60-113 
= . M. 07 008 
; AFNOR 
sédiments max. 0,15 % 0,25 % | 025% | M. 07 010 
“at ’ | BSW (par. 
eau et sédi- 0,1 % centrifuga- 
ments max. tion) ASTM 
ra 1 ae D PDROG ATEN 
AFNOR 
soufre max. 1,6 % 2,17 % 3,5% 4% T 60-108 
pa Sey: “ee 2 q rad M. 07 008 
| AFNOR | 
congélation —3°C 0 C | T 60-105 
ae OE ee OR = Th | ae : M. 07 008 
distillation ARE 
avant 2700 C | AFNOR 
max. 50 % | 50 % | 50 % 50 % | M. 07 009 
| | i = 
‘ 1) AFNOR 
Pee mac 1% 3% T 60-115 
(par la mé- 
thode à 
teneur en IR Fhesane ta 
asphalte | titre provi- 
=a ey | as 5 soire) 
2) minimum conforme a. la_ spécification | 2) Méthode 
douanière des douanes 
Résidu de car- : : AFNOR | 
bone Conradson gger nigrminion T 60-116 


Tn _ ———————— —————— ——— ————— ———— —"— "  "  " —Û Û  "Û" " 


(1) il est produit également un fuel-oil lourd de viscosité Engler à 50° C 
inférieure ou égale à 40. 


Enfin, la caractéristique qui présente ia double propriété d'évoluer beaucoup 
d'une variété à une autre et d'agir de façon marquée sur les conditions d'emploi 
est la viscosité. La coutume française .est de l'exprimer en degrés Engler et de 
la rapporter à la température de 20 degrés centésimaux pour les variétés a 
faible viscosité, fuel-oil domestique et fuel-oil léger, à la température de 50 
degrés centésimaux pour les variétés à forte viscosité, fuel-oil n° | et fuel-oil 
no 2, Les pays anglo-saxons expriment la viscosité en d'autres unites et la rap- 
portent à d'autres températures exprimées en d'autres unités ; nous signalons 
intentionnellement ce point parce que la difficulté de comparer un fuel!-oil 
anglais ou américain à un fuel-oil français est réelle et donne constamment 
lieu à de grosses erreurs d'interprétation. Pour tous les fuel-oils, la viscosité 
varie en sens contraire de la température et dans le cas des fuel-oils de forte 
viscosité elle augmente très rapidement quand la température décroit dans la 


zone des basses températures. Or le transport, le stockage et la manutention, 
la mise en œuvre d’un fuel-oil font intervenir à trois stades différents des con- 
ditions déterminées de température et peuvent impliquer des conditions ce 
réchauffage. Pour le chauffage des immeubles d'habitation le problème est 


minime : la livraison, assurée par camions-citernes, laisse le dépotage à la 
charge du fournisseur ; le stockage et la manutention, relevant de réservoirs 
et de canalisations logés à l’intérieur des bâtiments, n'exigent Jamais de re- 
chauffage pour le fuel-oil domestique, — mais peuvent en exiger pour le fuel- 
oil léger dans le cas de conditions particulièrement difficiles, installations de 
haute montagne par exemple — en exigent systématiquement pour le fuel-oil 
no | et le fuel-oil n° 2 ; la mise en œuvre du combustible implique un réchauf- 


fage dit de combustion qui est inéluctable dans le cas du fuel-oil n° 1 et du 


le stockage des combustibles liquides 


Une installation de chauffage aux combustibles liquides 
comporte deux parties distinctes : le stockage, l'appareillage, 
brûleurs et ses annexes. La première est simple mais la réglemen- 
tation l'a malencontreusement rendue complexe ; la seconde est 
complexe mais l'évolution de la technique tend heureusement 
à la rendre simple. 


ll faut déterminer en premier lieu l'importance du stockage. 
Dans le cas du chauffage de bâtiments industriels, et même plus 
aénéralement du chauffage industriel, on peut voir à envisager 
des modes de réception correspondant à des livraisons massives 
mais sujettes à d'assez forts aléas de délais de transport, cha- 
lands ou wagons-citernes: la capacité minimum du stockaae 
doit correspondre à la valeur moyenne de la réception unitaire 
augmentée de, la consommation correspondant à une durée de 
transport largement estimée. Mais le plus souvent, qu'il s'agisse 
d'immeubles ou d'usines les livraisons sont assurées par ca- 
mions-citernes et la sécurité de la consommation repose au moins 
autant sur les moyens généraux de stockage que le fournisseur 
a su constituer aue sur les moyens particuliers du consommateur 
dont les possibilités sont forcément limitées ; là encore inter- 
vient une notion d'assurance et le tout est de bien choisir son 
assureur. Nous n'estimons pas nécessaire, sauf localisation géo- 
graphique particulièrement critique, de prévoir des réserves 
supérieures à quatre semaines de marche pour les 
installations de drosse ou moyenne importance et à la plus 
faible livraison unitaire augmentée de quelques jours de batte- 
ment pour les petites installations, Ces considérations montrent 
qu'il n'y a aucune raison de dépasser des capacités de stockage 
de 15.000 litres pour les groupes d'immeubles, 4.000 litres pour 
les immeubles de rapport, 1.500 litres pour les hôtels particu- 
liers et les villas. Bien plus il faut souhaiter que la généralisa- 
Hon de la livraison «a la demande», c'est-à-dire en fonction 
du creux du réservoir, se substitue rapidement au mode actuel 
de commandes par tranches conventionnelles trop largement 
séparées les unes des autres: il en résultera la possibilité de 
diminuer encore la capacité, donc les frais d'installation des 
stockages et même d'arriver pour les petites installations à un 
certain type de réservoirs métalliques préfabriaués que la cons- 
truction en série permettra de fournir à un prix intéressant. 


Les capacités de stockage ainsi délimitées resteront presque 
toujours bien en dessous du chiffre de 45.000 litres. Considé- 
rons maintenant les rèales administratives des dépôts de com- 
bustibles liquides, en visant particulièrement les réglementations 
euxquelles doivent répondre les installations de stockage des 
consommateurs. Trois distinctions sont à faire: la première se 
rapporte à la destination de l'installation (ne sont mentionnés 
explicitement que le caractère industriel ou commercial et le 
caractère privé de simple habitation}, la deuxième vise le mode 
d'installation des réservoirs, la troisième concerne les différentes 
classes de stockages. 


Les stockages des établissements industriels et commerciaux 
sont codifiés par deux textes fondamentaux: le décret du 
1-1-1932 du Ministère du Commerce et de l'Industrie concer- 
nant les réservoirs dits « souterrains », qui sont soit des réservoirs 
logés dans une fosse maçonnée, c'est-à-dire enterrés, soit des 
réservoirs logés directement dans le sol, c'est-à-dire enfouis — 
l'arrété-type du 28-6-1943 concernant les réservoirs logés soit 
à l'air libre, soit dans un bâtiment au rez-de-chaussée ou en sous- 
sol, Il y a trois classes de dépôts, la capacité totale intervenant 
pour sa valeur propre dans le cas des réservoirs logés à l'air 
libre ou dans un bâtiment, pour |/6™° dans le cas des réservoirs 
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fuel-oil nv 2, qui est nécessaire pour certains types de brûleurs à fuel-oil 
léger. Le chauffage des bâtiments industriels pose un problème plus com- 
plexe : on peut avoir à utiliser des combustibles de viscosté assez élevée, sur- 
tout si l'alimentation des brûleurs de chauffage fait appel à la réserve gene- 
rale de l'usine —- l’approvisionnement peut être assuré par wagons-citernes et 
le dépotage se trouve de ce fait à la charge de l'utilisateur — des considéra- 
tions d'emplacement peuvent conduire à loger les réservoirs de stockage en 
des points exposés au froid; la règle générale conduit à considérer que le 
fuel-oil domestique n'implique aucune sujétion de réchauffage à quelque stade 
que ce soit, que le fuel-oil léger en dehors de régions particulièrement froides 
n'exige ni réchauffage de dépotage, ni réchauffage de stockage et manutention, 
mais peut exiger suivant le type de brûleur adopté un réchauffage de combus- 
tion, que les fuel-oils n° 1 et no 2 imposent systématiquement des dispositions 
de réchauffage à tous les stades. Il n'y a pas de données formelles sur les tem- 
pératures minima à respecter, on conçoit bien en effet que trop de facteurs par- 
ticuliers à chaque cas entrent en jeu ; néanmoins pour le dépotage, le stockage 
et la manutention une disposition sûre consiste à envisager des températures 
de 50° pour le fuel-oil n° 2, 40% pour le fuel-oil n° 1, 10° pour le fuel-oil 


léger. I} est plus sage de prévoir des possibilités de réchauffage, quitte a ne pas 
avoir à s'en servir, que de se trouver pris au dépourvu en cas de grands froids : 
c'est le principe même de l'assurance... On trouve maintenant sur le marché 
français des câbles chauffants permettant d'assurer de facon simple le réchauf- 
fage des canalisations, les dispositifs de réchauffage en réservoirs étant bien 
connus et le réchauffage de combustion allant de pair avec la fourniture du 
brûleur, 


dits «souterrains», cet assouplissement ne jouant toutefois pas 
pour la limite inférieure de la troisième classe qui sera définie 
plus loin: sont rangés dans la première classe les stockages 
comptant pour plus de 180.000 litres, dans la deuxième classe 
les stokages comptant pour 45.000 à 180.000 litres, dans la troi- 
sème classe les stockages comptant pour 1.800 à 45.000 litres. 
On a vu que pratiquement peu de stockages sortent de la troi- 
sème classe: de ce fait les formalités à effectuer se réduisent 
à une déclaration à la préfecture, Préfecture de Police dans le 
cas du département de la Seine. 

Les stockages des immeubles d'habitation ne font l'objet d'une 
réalementation que dans le département de la Seine: arrêté 
préfectoral du 23-7-1936. Le mode d'installation en réservoirs 
enterrés ou enfouis, à vrai dire peu fréquent dans le cas des 
immeubles d'habitation, n'est pas mentionné et seuls figurent 
les réservoirs logés soit à l'air libre, soit dans un bâtiment en 
rez-de-chaussée ou en sous-sol. Autre différence: il n'est indi- 
qué qu'une seule classe de stockage, réservoirs de plus de 500 
litres pour lesauels une déclaration doit être adressée à la Pré- 
fecture de la Seine. 

Quelques points particuliers sont à souligner, Les textes que 
nous avons cités ne concernent que les établissements industriels 
et commerciaux pour l'ensemble de la France et les immeubles 
d'habitation pour le département de la Seine ; il n'y a donc pas 
de réglementation explicite pour les autres « établissements » 
dans l'ensemble de la France, ni pour les immeubles d'habitation 
en dehors du département de la Seine: néanmoins nous con- 
seillons formellement d'observer pour tous les stockages des 
immmeubles d'habitation la réglementation particulière de la 
Seine et pour tous les autres « établissements » la réglementa- 
tion propre aux établissements industriels et commerciaux. On 
pourrait croire aussi qu'en dessous de 1.800 litres pour les éta- 
blissements industriels et commerciaux, en dessous de 500 litres 
pour les immeubles d'habitation de la Seine, il n'y a pas de ré- 
alementation : en fait il faut comprendre qu'il n'y a pas à faire 
de déclaration, mais cette licence ne signifie nullement qu'on 
puisse s'affranchir de la réglementation. Un autre point a donné 
leu à de fréquentes erreurs d'interprétation : le fait que les ré- 
servoirs enterrés ou enfouis ne comptent que pour 1/6 de leur 
volume n'est valable que si les réservoirs sont installés conformé- 
ment aux règles très précises de l'arrêté correspondant ; sinon, 
il ne peuvent être comptés pour le 1/6 de leur volume, tombent 
dès lors dans la classe à laquelle correspond la capacité réelle 
du stockage et sont soumis aux formalités qui en résultent ; ils 
convient toutefois de signaler que le report du plafond de la 
troisième classe à 45.000 litres pour les réservoirs ordinaires à 
l'air libre ou en bâtiment et la disposition judicieuse consistant 
à ne plus laisser jouer le coefficient 6 pour la détermination de 
la limite inférieure de la 3™° classe des réservoirs enterrés ou 
enfouis rendent problématique la réapparition de telles erreurs 


d'interprétation. 

Réservoirs « souterrains » enterrés : réservoirs en tôle de 4 millimètres au mi- 
nimum, ne comportant aucune ouverture libre, les joints, raccords et tampons de 
visite étant obligatoirement à la partie supérieure et au-dessus du liquide con- 
tenu — éprouvés à la pression de | kilo, amarrés et mis à la terre — logés dans 
une fosse maconnée enterrée dans le sol, mais pouvant aussi être prévue partiel- 
lement ou totalement au-dessus du sol si les murs ont 50 centimètres d'épaisseur 
ou encore sont flanaués d'une couche de terre bien pilonnée de 1 mètre d’épais- 
seur au moins — à l'intérieur de la fosse espace libre de 50 centimètres au 
minimum entre le haut du réservoir et le niveau du sol ou plus généralement 
le plancher haut de la fosse, de 10 centimètres entre le fond du réservoir et le 
radier, de 50 centimètres entre murs et réservoir ou encore entre réservoirs — 
accès à la fosse par des tampons de visite, maintenus bien jointovés. 

Réservoirs « souterrains » enfouis : réservoirs en tôle de 5 millimètres au mi- 
nimum — éprouvés à la pression de 3 atmosphères — recouverts de 50 cm. de 
terre — protégés contre le passage des charges — isolés de 5 mètres par rapport 
aux tiers et de 2 mètres par rapport à l'établissement lui-même. 


Réservoirs « non souterrains » : réservoirs en tôle de 4 millimètres au mini- 
mum si la capacité dépasse 1.000 litres et si l'installation relève d'un établis- 
sement industriel ou commercial — éprouvés à la pression de 1 kilo, amarrés, 
mis à la terre. Si les réservoirs sont installés à l'air libre, ils doivent être à 4 
mètres au molns des locaux habités ou occupés et le sol doit être aménagé 
de façon à délimiter une cuvette étanche d'une capacité égale à celle du 
stockage. Si les réservoirs sont installés dans un rez-de-choussée où un sous- 
sol, ils doivent être logés dans un local distinct de la chaufferie ou de la 
salle des moteurs ; le fond de ce local doit être aménagé de façon à constituer 


une cuvette étanche d'une capacité égale à celle du stockage ; l'accès à la 
salle de stockage doit être assuré par une porte métallique placée au-dessus ce 
la cuvette étanche ; il faut réserver un espace libre de 50 centimètres entre 


réservoir et mur du côté attenant à la chaufferie ou à la salle des moteurs. 


La question se pose fréquemment de savoir si dans la position actuelle des 
règlementations de stockage il est licite ou illicite de prévoir des joints, raccords 
et prises à la partie basse des réservoirs métalliques ; en effet ces dispositions 
facilitent considérablement la mise en œuvre des dispositifs de réchauffage 
auxquels le développement des combustibles à forte viscosité confère de plus 
en plus d'importance et la purge fréquente des fonds qui est considérée dans 
d'autres pays comme une règle fondamentale de la conduite des installations. 
En fait, ces dispositions sont formellement interdites par la réglementation 


les brûleurs 


La mise en œuvre des combustibles liquides intervenant pour 
le chauffage des locaux, fuel-oils et pour mémoire gas-oil, est 
caractérisée par le fait que, tout en restant simple, elle n'est 
pas immédiate et implique un appareillage spécialisé. [| en 
est de même d'ailleurs pour tous les combustibles dès que l'on 
dépasse le stade élémentaire de la combustion du bois ou du 
charbon sur grille avec appel d'air par simple tirage naturel. 

L'appareillage spécialisé est désigné par le nom général de 
brûleur, lequel se trouve ainsi englober suivant les cas aussi bien 
un ensemble monobloc et homogène groupé autour du brûleur 
proprement dit que des éléments divers ne faisant pas corps 


avec le brûleur proprement dit. Le rêle du brûleur pro- 
prement dit est d'assurer l'introduction du combustible dans 
le foyer en l'amenant à l'état physique particulier qu'exige 
la combustion: le rôle des organes annexes est d'une 
part d'assurer l'alimentation mécanique du brûleur pro- 


prement dit, d'autre part dans le cas des installations dotées 
d'un certain degré d'automaticité d'assurer la conduite auto- 
matique de la chauffe. 


semi-automatique, 


Bréleur 


‘et hysique particulier qu'exige la combustion est dû à ce fait que sous 
RAR . i le gas-oil et les fuel-oils se pee mel a 
‘entretien 


le stade d'une trans- 
Deux modes 
purs, l'élaboration 
isation, qui consiste à amener le combustible de l'état 


la forme de na ou de filet pre 
l'amorce a la Euston et plus mal encore, ce stade franchi, a 
de la combustion. On doit obligatoirement passer par 

formation physique, d'une élaboration du combustible 
sont possibles : pour les variétés correspondant à des distillats 


liquide. 


par gazéification ou vapori 


des réservoirs enterrés ou enfouis, mais nous avons vu qu'il est rare d'avoir a 
réclamer le bénéfice du 1/6 du volume du stockage et en tout état de cause 
il demeure toujours possible de présenter une demande motivée de dérogation : 
contrairement à une opinion trop fréquente, ces dispositions ne sont pas expli- 
citement interdites par la réglementation des réservoirs logés à l'air libre ou en 
bâtiments et nous estimons que pour cette catégorie de stockages la question 
mérite de recevoir une sanction nette et définitive. 


Nous n'avons pas encore mentionné les réservoirs en béton : 
peu employé avant la querre, ce mode de stockage a pris un 
assez grand développement après la libération du fait de la 
pénurie des tôles ;: dans les circonstances actuelles il serait inté- 
ressant de dégager si l'un des modes de stockage présente une 
supériorité technique ou économique par rapport à l'autre, étant 
entendu que l'un comme l'autre sont facilement disponibles. En 
toute obiectivité, nous estimons ne pas avoir personnellement 
de données assez nombreuses, ni une expérience suffisamment 
élendue pour pouvoir prendre position. 


liquide à l'état gazeux, pour toutes les variétés sans restriction due à la propor- 
tion de résidu, la pulvérisation ou :atomisation qui consiste à amener le combus- 
tible de l'état liquide à un état d'extrême division se rapprochant le plus possible 
de l'état gazeux ; en d'autres termes, partant d’un liquide, l'idéal est d'arriver à 
un aaz, à défaut, or arrive à un brouillard de fines gouttelettes. Dans le cas des 
variétés de fuel-oils du marché français, le premier mode d'élaboration convient 
en toute certitude pour l'utilisation du gas-oil, mais le gas-oil est exclu du 
domaine du chauffage ; il convient encore par extrapolation pour les fuel-oils 
de faible viscosité à condition de se limiter à des débits horaires très faibles, 
c'est-à-dire à des applications de très faible puissance comme les poêles et 
cuisinières domestiques. Inversement, le second mode d'élaboration ne connaît 
aucune limitation au point de vue de la variété de combustible, mais, comme 
il fait appel à des moyens mécaniques, il supporte une restriction dans le 
sens des très faibles débits au double point de vue des possibilités de réalisa- 
tion matérielle et de prix ; il en résulte que peu de brûleurs à pulvérisation 
du commerce descendent au-dessous de 1-1, 6 kga./h., tandis aue la limite 
extrême pour certains brûleurs à pulvérisation de laboratoires d'essais est de 
l'ordre de 0,2 kg./h. 

Le mode d'élaboration par pulvérisation se subdivise en plusieurs classes et 
sous-classes : pulvérisation par air à haute pression (en variante vapeur), à 


moyenne pression (en variante vapeur), à basse pression — pulvérisation 
dite « mécanique » par refoulement du combustible sous forte pression à travers 
un gicleur — pulvérisation mécanique dite «par coupelle rotative » aui fait 


intervenir Un premier effet d'étalement sous l'action de la force centrifuge du 
film liquide s'échappant de la coupelle et un second effet de division du film 
par de l'air soufflé à basse pression. 

Au point de vue du mode de réglage, on distingue deux classes de brûleurs : 
les brûleurs à réglage manuel, les brûleurs à rég'age automatique. Les premiers 
exigent une intervention manuelle pour l'allumage, le réglage des débits dé 
combustibles et d'air, l'extinction ; ils ne peuvent être abandonnés com- 
plètement à eux-mêmes. La seconde classe de brûleurs se subdivise en deux ca- 
téaories, la distinction reposant sur le mode d'allumaae et d'extinction : les 
brûleurs appelés improprement « entièrement outomatiques » comportent la 
commande automatique de l'allumage et de l'extinction et le réglage de 
l'allure de chauffe par la méthode du tout ou rien, les brüleurs onpelés im- 
proprement « semi-automatiques » comportent le réglaae de l'allure de chauffe 
par la méthode du tout-ou-peu ou encore par la méthode de variation pro- 
gressive du débit de combustible mais nécessitent une intervention manuelle 
pour l'allumage et l'extinction ; les deux catéqories comprennent des dispo- 
sitifs de sécurité aqui coupent l'arrivée de combustible en cas d’anomalie de 
fonctionnement. Nous pensons qu'il serait plus éauitable de dire brüleurs à 
tout-ou-rien d'une part, brûleurs à tout-ou-peu ou à variation de débit d'autre 
part, étant entendu que les deux termes impliquent ipso facto l'idée d'auto- 
maticité et que le tout-ou-rien entraîne obligatoirement des dispositions 
d'allumage et d'extinction. On peut concevoir une classification des brdleurs 
automatiques beaucoup plus noussée et, pour ne citer qu'un exemple, nous 
mentionnerons le cas de brûleurs à tout-ou-rien, comportont l'allumage et 
Vextinction automatiques et le dosage automatique des débits de combustible 
et d'air. Mais nous croyons superflu de compliquer à l'extrême la présentation 
des différents types de brûleurs d'autant plus que l'examen di: marché 
franaais montre que les différents modes d'élaboration et de réglage con- 
duisent finalement à un nombre limité de combinaisons simples : 

Il. — CLASSEMENT DES BRULEURS. 
d'après les combinaisons usuelles du mode de réglaae et d'élaboration. 


Mode de réglage Mode d'élaboration Champ d'application 

Gazéification Poêles et cuisinières 

Manuel Pulvérisation par air Grands fourneaux de 
moyenne pression cuisine 


Pulvérisation par air 
moyenne pression | 
(émulsion) | 


Tout-ou-rien Pulvérisation mécanique Chaudières | 
chaud 


Pulvérisation par coupellei Générateurs d’air 
rotative ) de petite et moyenne 
= TRAIT RE importances 
Pulvérisation par air 
Tout-ou-peu moyenne et basse pression re ] 
ou Variation de débit|Pulvérisation par coupelle Chaudières Field 
rotative 
Pulvérisation par air 
moyenne et basse pression ‘ 
Manuel Pulvérisation mécanique Grosses chaudières du 


Pulvérisation par coupelle type industriel 


rotative 


Les champs d'application des brûleurs à réglage manuel sont 
évidents : nécessitant une surveillance suivie, ces brûleurs s'impo- 
sent en raison de leur simplicité et de leur bas prix pour les petites 
appplications domestiques qui bénéficient de toute façon d'une 
possibilité de conduite manuelle, en raison de leur robustesse et 
de la facilité d'utilisation des combustibles à forte viscosité pour 
les très grosses chaufferies, lesquelles sont soumises réglemen- 
tairement à une surveillance (vapeur haute pression) ou ne peu- 
vent, en raison même de leur importance, être abandonnées à 
elles-mêmes ; il ne faut d'ailleurs pas perdre de vue que, la tâche 
de surveillance correspond à un travail facile, n'exigeant par 
poste qu'une seule personne qui peut assumer d'autres travaux 
à l'intérieur de la chaufferie. 


107 


Pour les installations de chauffage central de petite et moyenne 
importance, le choix entre brûleurs à tout-ou-rien et brüleurs à 
lout-ou-beu ou à variation de débit est plus délicat parce que 
beaucoup de points de vues s'affrontent. Les brûleurs à tout-ou- 
rien ont une meilleure présentation, sont parfaitement silencieux, 
n'exigent aucune intervention manuelle : ils conviennent particu- 
lièrement pour les installations à eau chaude, Les brûleurs à tout- 
ou-peu, s'ils posent le problème du dosage correct des débits de 
combustible et d'air aux différentes allures, conviennent mieux 


l'équipement des appareils d'utilisation 


Quel que soit le mode d'élaboration, une flamme de combus- 
tible liquide résulte de l'union progressive avec l'air soit d'un 
volume de gaz (gazéification), soit d'un nuage de gouttelettes 
[pulvérisation]. Par comparaison avec les combustibles solides 
pour lesquels la longueur de la flamme est fonction de la teneur 
en matières volatiles; on se trouve, suivant l'image suggérée 
récemment par M. Roger Martin, dans le cas limite d'un combus- 
tible à 100% de matières volatiles, donc à flamme assez volu- 
mineuse. Par opposition avec les combustibles gazeux pour les- 
auels on prévoit le plus souvent le mélange préalable du combus- 
tible avec l'air, ce qui conduit à des flammes courtes, on se 
trouve dans le cas extrême d'un combustible qui doit chercher 
l'air de combustion dans le foyer et donne donc une flamme 
assez volumineuse, Enfin, par analogie avec ce qui se produit 
lorsqu'on écrase une flamme de bougie contre une paroi, si la 
flamme de combustible liquide rencontre un obstacle au cours 
de son développement, il y a risque de formation de dépôts de 
coke ou de suie. 


Dans l'équipement aux combustibles liquides des appareils 
d'utilisation, on doit donc apporter le plus grand soin à ména- 


ger à la flamme un volume dans lequel elle puisse se développer 


librement, sans entrer à aucun moment en contact avec une paroi, 
surtout s'il s'agit d'une paroi froide. Presque toujours, on accroît 
les chances d'obtenir plus facilement et plus rapidement la com- 
bustion complète du volume de gaz ou du nuage de gouttelettes 
en procurant à la flamme l'assistance d'une ambiance très chau- 
de obtenue par un aménagement particulier du foyer. Dans la 
technique française, cet aménagement correspond à un revête- 
ment réfractaire en silico-alumineux de qualité moyenne (32% 
d'alumine] : la technique américaine va encore plus loin puisqu'elle 
prévoit parfois soit un revêtement mi-réfractaire, mi-isolant, soit 
même un véritable semi-moufle d'acier inoxydable ceinturant la 
première partie du développement de la flamme et rayonnant 


à ca tour sur les parois de la chaudière à la façon d'un tube 
radiant. 


Il en résulte que l'aptitude d'un appareil d'utilisation à rece- 
voir un brûleur à combustible liquide est liée directement à la 
possibilité d'offrir à la flamme le volume dont elle a besoin pour 
se développer dans les conditions maxima de débit à prévoir, 
compte tenu de la mise en place du revêtement réfractaire ou 
de l'élément équivalent. Au point de vue de la direction, la 
flamme est presque toujours horizontale : au point de vue des 
dimensions on note une évolution: alors que jusqu'à maintenant 
la flamme de combustible liquide était presque toujours lonque 
et affectait la forme d'un pinceau, certaines réalisations nouvelles 


dui seront mentionnées’plus loin font apparaître une flamme large 
en forme de tulipe, 


L'équipement des poêles et cuisinières domestiques ne pose aucun problème 
particulier Parce qu en fait les appareils du marché francais correspondent 
à des réalisations spéciales prévues pour l'emploi des combustibles liquides ; 

; 


Parmi les chaudières ordinaires en fonte il faut distinguer, 
les unités de très faibles puissances, d'autre part, 
fortes nuissances. 


tir d'une part 
les unités de moyennes et 


Pour les premières, et bien qu'il! s'aaisse de chaudières verticales dont le 
foyer se développe en hauteur, on utilise dans d'excellentes conditions des 
petits brûleurs automatiques à flamme horizontale, le paradoxe apparent 
s‘expliquant par le fait que le petit débit à prévoir conduit à une flamme 
peu fournie pour laque'le, l'effet de tirage aidant, la section horizontale du 
foyer offre encore un développement suffisant. 


Pour toutes les autres chaudières, il faut prévoir le logement dans le foyer 
d'une flamme horizontale d'autant p'us volumineuse que le débit à prévoir 
est plus important. On doit dès lors prendre en considération le type de foyer 
et la position des départs de fumées (grand foyer avec départ de fumées 
par le haut ou foyer-magasin avec départs de fumées par le bas) — la na- 
ture de la grille (grille pleine, sons circulation d'eau, pouvant être enlevée 
ou grille creuse, à circu'ation d'eau, faisant corps avec les éléments) — le 
nombre de sections (petit nombre conduisant à une faible longueur de fover 
ou grand nombre conduisant a une bonne longueur de foyer). || est évident 
que les modèles à grand foyer et départs de fumées par le haut, à grille 
pleine pouvant être enlevée, à grand nombre de sections, constituent 
le cas le plus favorable pour l'emploi des combustibles liquides, puisqu'ils 
satisfont à toutes les conditions requises pour le libre développement de la 
flamme ; inversement, les modèles à foyer-magasin et départs de fumées par 
le bas, à grille creuse faisant corps avec les éléments, à petit nombre de 
sections, constituent un cas plus délicat, parce qu'ils s'écartent des conditions 
optima. Dans le cas d’une installation existante, certains artifices permettent 
de pallier les restrictions d'équipement : par exemple, le remplacemert d'une 
façade ordinaire par une façade spéciale pour les modèles à grille creuse, 
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pour les installations à vapeur, entraînent des frais d'installation 
moins élevés dans le cas de batteries de chaudières, utilisent plus 
facilement les fuel-oils de forte viscosité, demandent moins d'en- 
tretien. Nous pensons refléter objectivement la position actuelle 
du marché français en relevant qu'il y a une prépondérance 
nette des installations de brûleurs à tout-ou-rien dans les chauf- 
feries de petite et moyenne importance pour lesquelles on ne 
dispose pas de main-d'œuvre, habitations privées et immeu- 
bles de rapport tout particulièrement. 


augmentation du nombre des sections pour les modèles n'offrant pas une 
longueur de foyer suffisante. Dans le cas d’une instal'ation neuve, on aura 
évidemment intérêt à choisir les modèles qui offrent le maximum de com- 
modité, par conséquent grand foyer, grille pleine et grand nombre d'éléments ; 
si l'on envisage le choix d’un brûleur à flamme « pinceau », on donnera la 
préférence à une chaudière de la série inférieure à grand nombre d'éléments, 
pour bénéficier d'une p'us grande longueur de foyer; si l'on envisage le 
choix d'un brûleur à flamme « tulipe », on donnera la préférence à une chau- 
dière de la série supérieure comportant moins d'éléments mais apportant une 
plus grande largeur de foyer. On peut objecter que le choix d'une chaudiére 
à grand foyer entraîne dans le cas du retour à la chauffe aux combustibles 
solides une restriction dans le choix de la qualité : en premier lieu, l'emploi 
du coke est toujours possible, si l’on a pris — en vue du coke — la précaution 
de choisir une chaudière largement dimensionnée : en second lieu, il n'existe 
pas, croyons-nous, de chaudières qui puissent convenir idéalement à la fois 
pour les anthracites, les maigres, les grains demi-gras, le coke et les combus- 
tibles liquides ; la solution la plus sage consiste à choisir une chaudière con- 
venant au mieux pour le combustible auquel on s'intéresse plus particulièrement, 
tout en convenant encore bien pour une autre sorte de combustible. 


Cette considération prend une importance particulière dans le cas des chau- 
dières spéciales. || s'agit de chaudières qui ont fait l'objet d'études très poussées 
pour l'utilisation de combustibles déterminés, en somme de chaudières spécia- 
lement adaptées à certains combustibles avec lesquels elles donnent d'ailleurs 
des rendements extrêmement élevés. Si ces chaudières sont prévues pour 
l'emploi de foyers automatiques à charbon ou de brûleurs à combustibles li- 
quides, il n'y a aucune objection ; on peut choisir entre ces deux combustibles 
et même envisager la chauffe manuelle ‘aux anthracites ou au coke de gros 
calibrage. Mais s’il s’agit de chaudières automatiques prévues pour l'emploi 
des grains maigres, il est prudent d'examiner de près avec le constructeur 
dans quelle mesure la chaudière est apte à recevoir un brûleur à combustible 
liquide. Nous savons d’ailleurs qu'une importante marque de chaudières auto- 
matiques s'attache en ce moment au problème de chaudières à très hauts ren- 
dements convenant indifféremment mais également bien pour l'emploi des 
grains maigres brûlés sur grille ou des combustibles liquides. 


Prévues pour l'utilisation de combustibles solides à fortes teneurs en ma- 
tières volatiles, donc à flamme longue, les chaudières industrielles comportent 
pour la plupart des foyers de grandes dimensions qui n'apportent aucune res- 
triction au montage des brûleurs. La seule exception notable correspond aux 
chaudières Field : la flamme « pinceau » des brüleurs classiques impose de 
surélever la chaudière sur un socle de maçonnerie formant chambre de combus- 
tion. Il existe toutefois depuis quelques années un brûleur spécial pour chau- 
dières Field à flamme verticale en forme de tulipe très accusée, le construc- 
teur estime pouvoir le placer directement dans le foyer. 


Les combustibles liquides, en raison de leur souplesse, présentent un intérêt 
marqué pour le chauffage des générateurs d'air chaud des établissements 
industriels et commerciaux ; par conséquent, toutes les réalisations récentes 
sont étudiées en fonction de l'emploi éventuel des combustibles liquides ; pour 
les réalisations anciennes, nous recommandons de se reporter aux règles géné- 
rales que nous avons formulées au sujet des caractéristiques des chaudières. 


On trouvera dans le tableau III « chaudières, brûleurs et combustibles », la 
récapitulation des différents types de chaudières : nous avons indiqué en fonc- 
tion de certaines frontières de puissance, les types de brûleurs qu'on rencontre 
le plus fréquemment, pour arriver finalement à l'indication des variétés de 
combustibles que nous préconisons ; l'indication soulignée désigne dans le cas 
où la préconisation comporte plusieurs variétés celle à laquelle nous accordons 
la préférence. 


Nous avons porté" auMbas du tableau la mention «le tableau ne tient pas 
compte des restrictions que peut entraîner la notion de lieu ». Nous estimons en 
effet que le choix de-la variété de combustible doit faire intervenir non seule- 
ment le type et la puissance de la.chaudiére, le type de brûleur, mais encore 
la localisation géographique de äl'installation : celle-ci influe non seulement 
sur les conditionss destockage mais aussi sur les possibilités de livraison des 
fournisseurs de ‘combustibles et les possibilités d'intervention des fournisseurs 
de brûleurs ; toutes* choses. égales d'ailleurs, il ne nous paraît pas possible de 
concevoir pour tine: installation située dans une localité isolée ou un emplace- 
ment difficile une réalisation: aussi poussée que pour une installation au voi- 
sinage d'un grand centre et nous recommandons d'attacher une importance 
particulière, à cette notion pour le choix de la qualité de combustible. 

Nous demandons enfin qu'on prenne le tableau comme un guide général sans 
lui conférer une signification absolue, 
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Chaudières spéciales d’un collège de province. Equipement d'un générateur moderne qui a permis de re- 
prendre une vieille installation de chauffage à air chaud. 
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Il. — chaudières spéciales Brûüleurs à variation de débit | FOL 
| CFE KE vy ; Cor. ‘he eS mie HS 4 FRET RE . 7 a F | FO n° 
au-dessus de 250.000 Cal./h.| CHAR EMeTeuNaEren FOL |FOr 
| | Brûleurs à variation de débit FOL FO n FO n° 2 
mme 
‘ ci | 3 ariat d débit 
III. — chaudières du type industriel très grosses puissances | Era sary 4 oy a Copies FO n FO n° 2 
Brûleurs à réglage manuel 


Nota. — Le tableau ne tient pas compte des restrictions que peut entraîner la notion de lieu. 
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le rendement des installations de chauffage aux combustibles liquides 


Bien que le rendement global des installations de chauffage 
central se situe d'une façon très favorable par rapport à l'en- 


semble des problèmes de chauffe, des améliorations subst 
les sont possibles au prix d'un peu d'attention € oi 


+ 
QE 


prix des combustibles leur confére une signification ps En 
particulier, dans le cas du chauffage aux combustibles iquides, 
| serait impardonnable de ne pas exploiter au maximum toutes 
les possibilités qui sont offertes et de ne pas ajouter à l'économie 
massive qu'apporte la conduite automatique (on l'estime en gé- 
néral à 15 - 20 %) l'économie supplémentaire qu'on peut tirer 
d'un réglage soigné de la combustion. 


// 


Yi jy Calories W///, 
Vi hf 1 Whitt hitiihh 


PERTE ALA CHEMINÉE 
1 = proportionnelle AP 
exces d'air d 
y (thermometre) 
EFFET UTILE PERTE ALA CHAUDIÈRE 9 co? 
100-(5+20)=75 7 forfaitairement 5 % (analyseur de 


fumées) 


La figure | représente, d'une façon schématique, le bilan de 
100 calories fournies à une, chaudière sous forme de combustible : 
à la partie supérieure, le passif, soit 100 calories - à la partie 
inférieure, l'actif, qui se décompose en un effet utile (par exem- 
ple 75 calories} une perte par rayonnement, convection et 
conduction de la chaudière {par exemple 5 calories), une perte 
par les fumées ou perte à la cheminée (par exemple 20 calories), 
soit au total 100 calories. L'effet utile représente 75 calories et 
le rendement est de 75 %. 


L'amélioration du rendement de combustion consiste à aug- 
menter l'effet utile par réduction des pertes et la détermina- 
tion simplifiée du rendement s'obtient à tout instant en contro- 
lant les pertes, dans l'exemple choisi 5 % et 20 


Mais dans la pratique la perte à la chaudière est difficile à 
mesurer: reste à peu près constante pour une allure donnée, 
demeure toujours très faible; un premier allègement du rai- 
connement consiste à s'en libérer en lui attribuant une fois pour 
toutes une valeur de l'ordre de 5 %. 

La perte à la cheminée est facile à mesurer, comme on le 
verra plus loin: elle peut varier dans d'assez larges limites ei 
représente en définitive l'élément sur lequel on doit agir. Elle 
est fonction de la température et du volume des fumées. On 
déterminera donc la température à la sortie de la chaudière, 
cpération simple si l'on ne recherche que la valeur approchée 
dont on a besoin pour juger la valeur d'un réglage. Le volume 
des fumées correspond dans les conditions normales de marche 
des chaudières à une combustion complète obtenue au prix 
d'un certain excès d'air. Un deuxième allègement du raisonne- 
ment consiste à se libérer du volume des fumées pour reporter 
l'attention sur la valeur de l'excès d'air. 


L'excès d'air est mis en évidence d'une façon simple par la 
détermination de la teneur en anhydride carbonique des fumées, 
pour les praticiens de la combustion la teneur en CO” et même 
plus simplement «le CO*». Un troisième et dernier allègement 
du raisonnement consiste à se libérer de l'excès d'air pour ca- 
ractériser l'ensemble des conditions de marche et en fin de 
compte le rendement de combustion par deux données: la 
température des fumées et « le. CO? », qui constituent en quel- 
que sorte deux notes-en fonction desquelles on juge immédia- 
tement la valeur du réglage. 


Telle est la justification des mesures de la température et de 
la teneur en CO” des fumées. La figure 2 représente un appareil 
de construction américaine qui permet d'obtenir en une minute 
la valeur du CO” à 0,5 point près : cet appareil peut être confié 
3 un monteur ou un chauffeur ; nous l'utilisons depuis deux ans 
à notre entière satisfaction. La figure 2 représente également 
une réglette circulaire qui fournit, pour un combustible donné, 
i= valeur de l'excès d'air en fonction de la teneur en CO et la 
valeur de la perte à la cheminée en fonction de la teneur en CO* 


et de la température des fumées. 


la recherche des très hauts rendements 


L'exemple précédent — teneur en CO’, 8 %, température 
des fumées, 250°, rendement, 3% —— correspond à des con- 
ditions de marche «faciles», Un peu d'attention et de soin 
permet de relever sensiblement la teneur en CO. || n'y a pas 
de règle d'or valable pour toutes les installations et tous les 
types de brileurs ; nous conseillons donc pour notre part d'ajus- 
ter le Se de façon à obtenir la teneur en CO* maximum 
compatible avec les conditions du moment, puis de fixer les 
réglages de façon à stabiliser la teneur en CO? à deux points 
en dessous de ce maximum, ce qui donne une marge de sécu- 
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Les « outils» du controle de la combustion : analyseur 
de CO? thermomètre de « fumées », réglette pour l'in- 
terprétation de l'analyse de « fumées » et la détermi- 


nation de la perte à la cheminée. 


Exemple : pour un fuel-oil CO? = 10% excès d'air — 55% 
CO? = 10% (perte à la 
ns = 250°! cheminée > 19% 


Pour les essais spéciaux devant conduire 4 des bilans complets 
le spécialiste doit déterminer non seulement la teneur en 5 
et la température des fumées, mais aussi l'effet utile [par exem- 
ple mesure de la masse et de la température de l'eau chaude 
produite par la chaudière pendant un temps donné}, de façon à 
arriver — à un ferme de bouclage près — à l'ensemble des élé- 
ments du bilan. 

Dans le cas des combustibles liquides, le réglage de la com- 
bustion est particulièrement facile, puisqu'il suffit le plus sou- 
vent d'agir sur l'ouie d'un ventilateur ou sur le degré d'ouverture 
d'une entrée d'air : bien pius, dans le cas de brûleurs 4 tout-ou- 
rien, le débit de combustible étant constant, il suffit de régler 
correctement l'excès d'air à la mise en service de l'installation 
et de vérifier ensuite que ce réglage a bien été conservé. Nous 
estimons que la vérification de la teneur en CO® et de la tempé- 
rature des fumées devrait faire partie de toute visite d'entretien. 

On trouvera dans le tableau IV, valable pratiquement pour 
tous les fuel-oils, les chiffres de pertes à la cheminée pour un en- 
semble de valeurs de la teneur en CO’ allant de 8% à 15% et 
pour des températures de fumées de 250°, 225% 200-7 Unewre: 
neur en CO? de 8% et une température de fumées de 250° 
correspondent à une perte à la cheminée de 22% ; si l'on admet 
pour la perte à la chaudière la valeur conventionnelle de 5%, on 
arrive à un rendement de 73% par rapport au pouvoir calori- 
fique supérieur. 

On peut objecter que certaines chaudières sectionnées ne 
sont pas étanches et que dans ces conditions la teneur en CO” 
n'a plus de signification. Il est exact qu'elle ne permet plus dés 
lors de juger le réglage du brûleur puisqu'au delà du phéno- 
mène de combustion des entrées d'air parasites viennent faus- 
ser l'appréciation des conditions réelles de marche: il n'en 
subsiste pas moins que la teneur en CO’, altérée, et la tempé- 
rature des fumées, elle aussi altérée, sont, dans leur ensemble, 
caractéristiques de la perte à la cheminée et du rendement, 
ce qui représente bien en définitive le but auquel on veut par- 
venir. Dans la suite de l'exposé, nous admettrons que tous les 
chiffres cités se rapportent à des chaudières étanches. 


IV. — PERTES À LA CHEMINEE. 


la teneur en CO? et de la température des fumées. 


en fonction de 


15% |14% 13% |12% |11 % 10 % 9% 8 % 


Tempé- 
ratures 
des fumées 


250° 15% |15,6 % ]16.3 % [17% ]17,.9% 119 % |202% 22 % 


2250 14,2 % [14,7 % |15,3 % 16 % 16,8 % 117,7 % |18,8 % 20,2 % 


200° 13,3 % |13,8 % [14,3 % 14,9 % 115,6 % [16,4 % 17,3 % |18,5 % 


rité. Dans ces conditions, on doit obtenir au moins 10%. Que 
devient la température des fumées ? Le raisonnement indique 
et l'expérience prouve que pour une installation donnée la tem- 
pérature des fumées varie peu quand on relève la teneur en 
CO”, mais que, si variation il y a, cette variation joue elle-mé- 
me dans un sens favorable, la température des fumées diminuant. 
Admettons, pour simplifier les idées, quelle reste ‘égale à 250° ; 
le passage de conditions de amarche’® 9250 sammie 250° 
porte le rendement de 73% à 77%, il en résulte une économie 
de combustible de plus de 5% : pour une installation consom- 


mant 30 tonnes par hiver, économie de combustible de 1,5 +, dont 
la valeur couvre à elle seule les frais de contrat d'entretien ou 
encore permet d'amortir en une saison l'achat de l'analyseur de 
CO*! D'une façon générale, on peut admettre que, pour une 
température de fumées de 250°, la teneur en CO* et la perte 
à la cheminée évoluent corrélativement d'une façon telle que 
leur somme demeure sensiblement égale à 30 (voir Tableau IV) : 
par conséquent, un gain d'un point sur la teneur en CO* équi- 
vaut à peu près à une diminution d'un point de la perte à la 
cheminée, donc à un gain d'un point sur le rendement; ce gain 
d'un point entraîne lui-même une économie de combustible de 
l'ordre de 1,25 %. 

Finalement, si l'on parvient à réaliser un gain de 6 points sur 
la teneur en CO* (14% au lieu de 8%), on obtient, au stade 
seul de la combustion, une économie de combustible qui est au 
moins de 7 % | 

C'est à M.E.B. Glendenning, Directeur du Laboratoire d'essais 
des combustibles et des brûleurs domestiques de Shell Oil C’, 
U.S,A., que revient le mérite d'avoir apporté un nouveau per- 
fectionnement aux brûleurs à pulvérisation mécanique en conce- 
vant un montage qui permet de stabiliser les conditions de com- 
bustion à des teneurs en CO” atteignant 14 % et même 15 % : 
il est dès lors possible de serrer de très près ies conditions idéa- 
les de la combustion neutre (°% CO* = 15,6 à 15,8) et le ren- 
dement maximum (80,5 % par rapport au pouvoir calorifique su- 
périeur, pour une température de fumées de 250"). 

L'idée consiste à améliorer le mélange du brouillard d'huile 
et de l'air de combustion en faisant appel à une réalisation plus 
complète que le classique déflecteur à ailettes. Cette gales 
tion qui a reçu le nom de «tête de combustion », comprend (fig. 
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Tête de combustion 
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Une téte de combustion aprés 2 mois de service au fuel- 
oil léger. 


3, un dispositif d'air primaire, un dispositif d'air secondaire : le 
dispositif d'air primaire est constitué par un élément cylindrique 
en métal léger, fermé à l'arrière par un flasque, terminé à l'avant 
par deux troncs de cône concentriques, et comportant sur le pour- 
four arrière une série de petits orifices à ouverture réglable. 
Le dispositif d'air secondaire est constitué par un déflecteur 
à ailettes et un tronc de cône fixés à l'extrémité du gueulard 
du brûleur ; le déflecteur comprend un grand nombre d'ailettes 
présentant une forte inclinaison par rapport à l'axe du queu- 
lard. Les positions relatives de l'ensemble gicleur-électrodes 
d'allumage, par rapport aux cônes d'air primaire, et de l'ensem- 
ble gicleur-électrodes d'allumage-cônes d'air primaire par rapport 
au déflecteur à ailettes et au fronc de cône du gueulard sont ré- 
giables. A la hauteur de l'élément cylindrique, l'air de combustion 
se divise en air primaire qui chemine au voisinage de l'axe 
du gueulard sans mouvement de rotation et en air secondaire 
qui chemine au voisinage des parois du queulard et prend dans 
le déflecteur un mouvement de rotation : la quantité d'air pri- 
maire est très faible par rapport à la quantité d'air secondaire. 

La perfection du brassage de combustible pulvérisé et d'air 
est telle qu'il est possible d'assurer la combustion complète des 
gouttelettes sans faire intervenir les valeurs de l'excès d'air qu'il 
faut habituellement se donner comme marge de sécurité: en 
d'autres termes, l'efficacité de ia tête de combustion comme 
agent du mélange gouttelettes-air est telle qu'on réussit à assu- 
rer le mélange parfait en ne fournissant aux gouttelettes qu'une 
quantité d'air dépassant à peine la quantité théorique. En fait, 
nous avons relevé à plusieurs reprises aux Etats-Unis, et par la 
suite nous avons obtenu à volonté sur les premiers brûleurs 
français à tête de combustion, des teneurs en CO? atteignant 
14 à 15 % en marche normale et dépassant même 15 % en 
marche de performance ; ces conditions correspondent à des 
excès d'air inférieurs à 10 % et situent le rendement au voi- 
sinage immédiat du rendement maximum. 

La flamme obtenue est tout à fait caractéristique : c'est une 
flamme large et creuse en forme de tulipe, ramassée sur elle- 
même au point de faire penser à un débit de combustible bien 
inférieur à celui qu'elle représente, très chaude, très molle, 

La notion de tête de combustion a été étudiée aux Etats- 
Unis pour de petits brûleurs domestiques à pulvérisation méca- 
nique fonctionnant au gas-oil. Elle a été transposée en France à 
des brûleurs de moyenne et grosse puissance, utilisant soit le 
fuel-oil domestique, soit le ful-oil léger, et qui ne diffèrent des 
brûleurs habituels que par la tête de combustion et les disposi- 
tions à prendre pour la mise en œuvre des commandes de ré- 
glage. Elle n'a été transposée jusqu'à maintenant ni aux com- 
bustibles à très forte viscosité, ni aux autres types de brileurs, 
mais nous pensons qu'elle peut être adaptée d'une part à tous 
les combustibles, et d'autre part, à tous les modes de pulvéri- 
sation donnant un jet de gouttelettes en forme de nappe coni- 
que, creuse et mince. 

Propriété du Groupe Shell, la notion de tête de combustion 
a été mise en 1949 à la libre disposition de tous les construc- 
teurs de brûleurs pour les aider à améliorer encore la qualité 
de leurs installations et pour apporter aux utilisateurs de com- 
bustibles liquides des avantages encore plus grands. 


Parnotte. 


Françoise 


Chaudière spéciale avec brûleur à tête de combustion utilisant 


le fuel-oil domestique. Fas : 
Des teneurs en CO? ont été mesurées sur cette installation 
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les caractéristiques du chauffage aux combustibles | 


Parnotte. 


Françoise 


FA 
Phot 


Chaufferie d'un immeuble moderne. 


L'évolution des conditions sociales et économiques aggrave 
singulièrement les servitudes du problème du chauffage. Pen- 
dant la période qui précéda la seconde guerre mondiale, la 
sujétion de la main-d œuvre était déjà sérieuse, mais la dépen- 
se de combustible n'avait pas une grande répercussion ; en 
particulier, dans le cas des immeubles de rapport, les frais de 
chauffage intervenaient peu dans l'ensemble des frais de loge- 
ment. À l'heure actuelle, la sujétion de la main-d'œuvre est 
devenue très lourde et les frais de chautfage ont grossi déme- 
surement, à tel point que pour les immeubles de rapport, la 
contribution réclamée aux locataires dépasse souvent, pour le 
moment, le montant du terme proprement dit. Toute disposition 
permettant d'atténuer les besoins de main-d'œuvre de chauffe 
et de réduire le budget de combustible présente donc un inté- 
rêt majeur. 

Les fuel-oils répondent particulièrement à cet objectif. 

Ils tiennent en effet de la forme liquide une aptitude caracté- 
risée — nous ne disons d'ailleurs pas exclusive — à remplir cet 
ensemble de propriétés qui allègent l'exploitation d'un chautta- 
ge: commodité de livraison, de stockage, de manutention — 
pour les brûleurs à tout-ou-rien, suppression de toute interven- 
Hon manuelle, pour les brûleurs à variations de débit, réduction 
des interventions aux opérations d'allumage et d'extinction et 
à une légère surveillance — propreté. 

La dépense de combustible est fonction du prix et de la con- 
sommation. Correspondant au combustible le plus abondant sur 
le marché français après le charbon, la calorie fuel-oil bénéficie 
de prix intéressants, et cet avantage est particulièrement marqué 
pour les qualités de moyenne et forte viscosités. L'aptitude à la 
conduite automatique de la chauffe apporte la possibilité de 
limiter la consommation au minimum indispensable, l'effet à 
produire étant dosé rigoureusement [contrôle de la température), 
assuré dans les conditions les meilleures [rendement de combus- 
tion élevé], réduit à la durée la plus courte (souplesse), L'inté- 
ret du chauffage aux combustibles liquides croît même en 
fonction directe de la sévérité des conditions à remplir : recher- 
che d'un réglage poussé, demande très intermittente, brusques 
variations de température sont autant de conditions qui mettent 
encore plus en valeur un équipement de chauffage aux combus- 
tibles liquides. Comme on l'a vu précédemment, les possibilités 
d'équipement couvrent toutes les catégories d'installations en 
dehors des très petites puissances ; pour nous, ces dernières re- 
lèvent d'une autre famille de combustible, surtout dans le cas 
des installations individuelles en étage. 

On peut objecter que le chauffage aux combustibles liquides 
implique des frais d'équipement. 

l'examen de ces frais montre quon peut déjà obtenir une 
réduction intéressante par une appréciation plus raisonnable 
de la capacité de stockage en fonction du lieu et des garan- 
ties qu'apporte le fournisseur. 

L'immobilisation apparaît sévère pour les petites installations : 
nécessité de faire appel à des combustibles nobles, donc plus 
chers — consommations minimes, pour lesquelles une économie 
de combustible, si appréciable qu'elle soit, frappe moins que 
dans le cas de fortes consommations — impossibilité de valo- 
riser le gain de main-d'œuvre autrement que sous la forme d'un 
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allègement des servitudes de la vie familiale. C est précisément 
dens ce dernier aspect que réside la justification de la décision 
à prendre: ou bien l'on admet les contraintes de la chauffe 
manuelle, ou bien l'on préfère sen affranchir... au prix d'un 
équipement. 

Pour les installations de moyenne importance, l'immobilisa- 
Kon se trouve amortie dans un délai raisonnable par l'économie 
de combustible et de main-d'œuvre : une tonne d'huile combus- 
tible équivaut à 1,9 — 2 tonnes d'anthracite ou anthraciteux, 2,3 
__ 2,4 tonnes de coke et l'emploi de brûleurs à tête de combus- 
ion donnera des équivalences encore plus favorables. 

Pour les installations de grosse importance, chaque cas doit 
faire l'obiet d'une étude particulière. À vrai dire, seules les 
dépenses de combustible et de main-d'œuvre sont à prendre 
en considération, parce que la tendance obligatoire vers le 
chauffage automatique impose en tout état de cause l'équipe- 
ment mécanique de la chaufferie et l'immobilisation correspon- 
dante. Compte tenu de l'affectation judicieuse des différentes 
cortes de combustibles utilisables pour le chauffage des locaux 
et de la situation géographique, on constatera que les combus- 
ee liquides constituent, dans ce domaine, une solution de 
choix, 

Il y a toutefois, maintenant, le cas particulier des immeubles 
de rapport. La situation paradoxale d'après laquelle la moder- 
nisation de la chaufferie est désormais à la charge du proprié- 
taire, tandis que le bénéfice de la réduction des frais de combus- 
jible et de main-d'œuvre va aux locataires, est bien connue. 
Etablissant une séparation formelle entre les frais d'investisse- 
mént d'une part, et les possibilités d'amortissement d'autre part, 
cette situation constitue un obstacle sévère à la réduction des 
frais de logement, à l'amélioration des conditions de vie et au 
progrès ; de ce fait même il est permis d'espérer qu'un com- 
promis raisonnable pourra être trouvé. 

L'industrie française du raffinage était de loin, avant la quer- 
re, la première d'Europe ; elle conservera demain la deuxième 
place, dépassée de peu par le Royaume-Uni. Notre pays a donc 
la certitude de disposer d'abondantes ressources de fuel-oils, 
produites sur notre sol par des usines françaises, employant un 
personnel français. 

L'industrie des brûleurs, de son côté, représente une activité 
importante : avec une production de sept mille brûleurs par an 
pour le seul marché français, et de bonnes possibilités d expor- 
tation, elle occupe la première place en Europe. 

Nous sommes convaincus que l'industrie des brûleurs et l'in- 
dustrie du pétrole apporteront de plus en plus une large contri. 
bution à l'amélioration des conditions de vie et que les utilisa 
teurs des combustibles liquides trouveront dans des installation: 
bien faites, soigneusement entretenues, une heureuse solution à 
l'important problème du chauffage. 


M. B. 


Photo Lacheroy. 


oh eme ce 


L'esthétique d'une raffinerie de pétrole, 
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“STIC B” 


PEINTURE LAQUEE MATE PRETE A L’EMPLOI 


Un des postes de la standard des pétroles (La Fouilleuse - Sf-Cloud) 
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DALLE-PARQUET 


(TERRAZZOLITH) 


DALLE monobloc en TERRAZZOLITH, 
matériau ayant fait ses preuves depuis plus de 
quarante ans. 

Infissurable. Inusable. 


MISE EN ŒUVRE AISÉE 


DEA 


En raison de sa légèreté : (20 kg. au m2) et de 
la facilité de sa coupe, la DALLE-PARQUET 
TERRAZZOLITH se posé au mortier de ciment, 
sur n'importe quelle assise. 


RICHESSE ET VIGUEUR DES TEINTES 


Se fait en marron, rouge, noir, blanc, chêne, etc.. 
Variété des motifs décoratifs permettant de 
réaliser les parquets les plus classiques aussi 
bien que les parquets les plus nouveaux. 


ENTRETIEN FACILE 


INCOMBUSTIBLE (résiste à 500° sous tôle). 
SOUPLE AUX PIEDS, 


S A" LE TERRAZZOLITH, 64 rue Petit, Paris 19° 


M], Dimension courante 0 m 30 >< 0 m 30 | 


Des dalles 0 m 30 >< 0 m 60 
et 0 m 30 < Om 13 
permettent toutes combinaisons. 


Plinthes droites O0 m 30 > 0 m 15 
. “avec bord supérieur arrondi. 


Epaisseur : 12 mlm. 


= Nord 47.31 et 25:53 


personnalites 


M. JOSEPH ROUGER. 
M. Joseph Rouger vient d’être élu Président de la Fédération 


LEGION D'HONNEUR. 

Nous sommes heureux de relever, dans les dernières promotions 
de la Légion d'Honneur, les distinctions suivantes : au titre de cheva- 
lier : MM. E. Dumont, architecte ; I. Tournier, architecte des monu- 
ments historiques et des bâtiments civils ; P. Herbé, architecte en 
chef de la reconstruction ; M. Lods, architecte en chef de la recons- 
truction : R. Lopez, architecte ; G. Meyer-Heine, architecte en chef de 
la reconstruction ; P. Sonrel, architecte en chef adjoint de la recons- 
truction. 


congrès e 


JOURNÉES D'ÉTUDES DU LOGEMENT. 

Placées sous la présidence de M. Claudius Petit, Ministre de la 
leconstruction et de l'Urbanisme, et de MM. Villiers et Fougeroll:,. 
les journées d'études du logement, organisées par le Centre National 
pour l'Amélioration de l'Habitation, ont eu lieu à Paris du 8 au 10 
Juin. Parmi les problèmes débattus, figurait la question de la construc- 
tion des logements et des H.B.M. en particulier ; les rapporteurs repré- 
sentant le M.R.U., le patronat français, le Centre pour l'Amélioration 
de VHabitation, les divers organismes s'occupant des questions ue 
logement, les architectes, les entrepreneurs et les associations fami- 
liales, ainsi que plusieurs pays étrangers, ont présenté leurs propost- 
tons pour préparer la mise en application des dispositions légales, 
aussi bien du point de vue financier qu'en matière technique et admi- 
nistrative, afin de faciliter la tâche de tous ceux qui veulent contribuer 
à la rénovation de l'habitat. 


CONGRÈS NATIONAL D'HABITATION ET D'URBANISME. 


Le 11"° Congrès National d'Habitation et d'Urbanisme organisé 
par la Confédération Française pour (Habitation et l'Urbanisme, s’est 
tenu à Toulouse du 17 au 22 Jun. Les séances de travail réunissant 
de nombreux congressistes, avaient pour but de discuter des diverses 
solutions susceptibles de permettre la réalisation, dans les meilleures 
conditions, d'un ‘programme de construction d'immeubles à usage 
d'habitation répondant aux besoins locatifs actuels. 

Une exposition de l'habitation et des circuits d’études ont accompagné 
cette importante manifestation. 

% 


UNION NATIONALE DES COOPERATIVES DE RECONSTRUCTION. 

L'Assemblée Générale de l’Union Nationale des C'oopératives de 
Reconstruction (siège : 35, Avenue du Maine, Paris 14°) s’est tenuc 
à Paris le 22 Mai. Au cours de la première séance, l'Assemblée Géné- 
vale a décidé de mettre ses statuts en harmonie avec les dispositions 
de la loi du 16648. IL a été ensuite procédé au renouvellement du 
Conseil d'Administration. Des rapports ont été présentés sur diver- 
ses questions, et M. Claudius Petit, Ministre de la Reconstruction et 
de l'Urbanisme, reprenant les questions qui venaient de lu être ex- 
posées, fit connaître le point de vue de son administration et donna 
aux délégués l'assurance que ses services travaillent dans un esprit 
de parfaite collaboration avec les groupements de reconstruction. 


* 


CONGRÈS DE LA FÉDÉRATION NATIONALE DU BATIMENT. 


Le Congrès de la Fédération Nationale du Bâtiment qui s'est tenu 
du 14 au 17 Juin à Reims, avait revêtu une importance particulière 
du fait de la passation de pouvoirs du Président Lanfry au Président 
Rouger. De nombreuses questions concernant l’activité de la Fédéra- 
tion furent évoquées. 


CHRISTIAN BOUQUET t 


C'est avec une grande émotion et une profonde tristesse 
que nous apprenions, au moment où notre numéro était déjà 
sous presse, la mort tragique de notre Secrétaire Général 
Christian Bouquet, décédé accidenteilement en Bretagne, le 
16 Juillet dernier. 

Christian Bouquet appartenait & notre revue depuis son ori- 
gine et avait accompagné son développement avec une atten- 
tion de tous les instants; au cours de ces années de collabo- 
ration fidèle, il avait, par ses grandes qualités, conquis l'estime 
et l'amitié de tous ceux qui ont eu l'occasion de le connaître. 

La Direction et les Collaborateurs de Techniques et Archi- 
tecture, péniblement affectés, prient M" Bouquet, ses enfants 
et sa famille, de trouver ici l'expression de leurs sentiments 
attristés et de leur profonde sympathie. 
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Nationale du Bâtiment. Ancien élève de l'Ecole Polytechnique, wl a 
été fait chevalier de la Légion d'Honneur à titre militaire en 1919 
et recevait, en 1949, la rosette à titre professionnel. Avant de devenir 
Président de la Fédération, il en était déjà, depuis plusieurs années, 


Vice-Président. 


Fr e 
reunions 
CONGRÈS AÉRONAUTIQUE DE L'UNION FRANÇAISE. 


Ce congrès, organisé sous le haut patronage de M. le Président de 
la République, a eu lieu à Paris au mois de Mai 1950. Parmi les 
sujets débattus, nous relevons en particulier les travaux du groupe 5 
«les moyens >» concernant Vinfrastructure, le plan d'équipement, le 
programme d'aménagement, les matériaux et procédés de construction 
spéciaux aux pays d'outre-mer. 

* 


SEMAINE NATIONALE DE LA SÉCURITÉ. 


Faisant suite à la manifestation de 1949, la semaine Nationale de 
la Sécurité a réuni à Paris, du 10 au 17 Juin, non seulement la conféren- 
ce plénière prévue par les 3 comités nationaux de la Sécurité : incen- 
die, travail, transport, mais aussi les « Journées de sécurité du travail » 
crganisées par l'Institut National pour la prévention des accidents du 
travail et des maladies professionnelles, le Congrès de la Fédération 
Nationale des Sapeurs Pompiers Français el les réunions du Conseil 
Permanent du Comité Technique International des préventions et 
d'extinction du feu. 

Tous les renseignements sur les questions discutées pendant cette 
manifestation aussi bien que ceux sur l'Exposition de la Sécurité qui 


a eu lieu à la même date, peuvent être obtenus à « l'Œuvre pour la 
Sécurité », Grand Palas, porte H, Pars. 


* 


CONGRES DU BATIMENT A LONDRES. 


Un congrès général sur les recherches scientifiques en matière de 
construction se tiendra à Londres en 1951, du 11 au 29 Septembre. 

Ce congrès sera le premier de son genre et marquera le développe- 
ment rapide depuis la fin de la guerre dans le domaine de la construc- 
tion scientifique. Il a été organisé en vue de l'intérêt croissant mani- 
jesté pour ce sujet dans plusieurs pays. 

Le congrès se tiendra sous les auspices des institutions profession- 
nelles et scientifiques en Grande Bretagne qui s'intéressent à la cons- 
iruction et de certains départements gouvernementaux, et avec le 
soutien du patronat britannique. Des savants de plusieurs pays ont été 
invités à présenter des comptes rendus sur les différents sujets, et on 
a pris les dispositions pour recevoir un grand nombre d'étrangers. 

Le but de ce congrès est d'obtemr une vue globale sur le progrès 
de la recherche scientifique dans les domaines de l'architecture, de 
la construction et dans certains aspects du Génie civil qui sont relatifs 
a ce theme. 

Les intéressés sont priés de s'adresser au Secrétaire-organisateur afin 
que celui-ci puisse leur envoyer directement des informations plus 
complètes. 

Congrès du Bâtiment 1951, Building Research Station, Bucknalls 
Lane, Carston, Watfotd, Herts, Angleterre. 


conférences 


CONSTRUIRE L'USINE AVEC OU SANS ARCHITECTE. 


Au 42"° déjeuner-débat de la Société de Chimie Industrielle, M 
François Vitale a fait un intéressant exposé sur l'intervention de l’a 
chitecte dans la construction ‘des usines. L’orateur a souligné l 
complexité de l'aménagement d'une usine moderne et a insisté pou 
que les architectes ne soient pas tenus à l'écart des construction 
industrielles ; afin de créer de véritables organismes au service de 
hommes qui en vivent, le projet doit être élaboré en collaboratio 
étroite entre l'industriel, l'architecte et les techniciens, dans un e: 
prit d'équipe, dont l'architecte, maître de l'œuvre, devra rester Van 
mateur jusqu'à la fin de sa mission. 

Des réalisations récentes conçues dans cet esprit font déjà hon 
meur à la technique et à l'architecture françaises ; en ces temps © 
l'usine est l'un des problèmes-clef de notre reconstruction totale, bear 
coup d'autres devront suivre. 


expositions 


SALON DE L'AÉRONAUTIQUE 
BRUXELLES, JUIN 1950 


FESTIVAL DE LA GRANDE-BRETAGNE 1951. 

Une des parties les plus intéressantes de ce festival, dont 
avons déja parlé dans les informations de nos numéros précédents, est 
« l'exposition de l'architecture vivante » qui se présente sous la forme 
de la reconstruction d'un vaste terrain détruit par les bombardements 
pendant la guerre. Sur cet emplacement sera créé un quartier rési- 
dentiel en cours de réalisation, devant montrer les derniers progrés 
techniques du bâtiment. Il comprendra une église, des écoles, des ma- 
gasins et des habitations construits sous la direction générale de l'ar- 
chitecte du London County Council R.H. Matthew. 

Nous montrons ci-dessous le plan d'aménagement de cette unité résidentielle, 
la partie cerclée indiquant le terrain réservé pour le bâtiment du festival — 
(31, futur centre de santé : 32, presbytère ; 34, futur centre de communauté ; 


35, église de la Trinité ; 40, maison communale ; 41, 43, 44, 45, écoles ; 46, 
centre commercial). 


nous 


Plan d'ensemble de l'unité 
architecte R. H. Matthew. 


] 

‘ 

É 

et 

Ecole primaire 

et maternelie. 
Yorke, Rosen- 

berg et Mar- 

| dall,  archi- 
tectes, 


résidentielle, 


Présentations du Ministère des Travaux Publics, du 
Transport et du Tourisme, du Secrétariat Général à 
VAviation Civile et Commerciale et de l'Aéroport di 
Paris. 

Henri 


François Ganeau, décorateur. 


Georges Massé et Vicariot, architectes. 


Entreprise Pousset, installateur. 


LES ARTS MENAGERS A TOULOUSE. 


La 3"° semaine des arts ménagers « Exposition des Techniques 
Ménagères >» aura heu à Toulouse du 13 au 23 Octobre 1950 dans 
ics mêmes conditions que la précédente. « L'Association des Amis 
des Arts Ménagers», 17, Rue de Metz, à Toulouse, a mis au point 


les grandes lignes de cette manifestation. 


w 


NEUVIEME TRIENNALE DE MILAN, 1951. 
D ~~ 


L'exposition que la triennale de Milan annonce pour 1951, s 
pose d'intervenir particulièrement, dans le secteur de l'expression 
artistique, en mettant les artistes à l'épreuve des problèmes concrets 
et en engageant de nouveaux rapports de collaboration entre les diffé- 
rents arts (architecture, peinture, sculpture), ajin d'élever le niveau 
de la vie des hommes, aussi bien spirituellement que dans le secteur 


pro- 


pratique. 

L’Italie invite toutes les nations à présenter des œuvres, par lesquel- 
les la civilisation moderne s'exprime dans l'architecture, les industries 
d'art et l'artisanat. 

La triennale comprendra 3 sections : 1°/ l'Exposition Internationale 
dc l'Architecture Moderne ; 2°/ l'Exposition des Arts Décoratifs et 
industriels Modcrnes des différentes nations ; 3°/ l'Exposition des 
Arts Décoratifs Industriels en Italie. 

La section d'architecture comportera l'exposition des œuvres d'urba- 
nisme et d'architecture modernes, et d'autre part, une présentation 
vtalienne et étrangère dans le quartier expérimental «Q T 8», fondé 
à Milan lors de Vexposition précédente. 

Le Comité exécutif comprend les architectes : F. Albin, L. Bald 
sari, G. Ponti ; les peintres : M. Nizzoli et A. di Spilimbergo, FE. 1 
de la Sté Umanitaria, ainsi que le délégué pour le «Q T 
tecte P. Botton. 

Des renseignements plus amples peuvent êtr 
taire de l'exposition, Palazzo Dell’Arte, Al Parco, Mil 


aonnes 


Review » 


Arch. 


The 


Doc. 


et » 


pites 


« Epités - E 


Doc. 


& 
~ 
È 
È 
© 
= 
Re 
È 
*« 


«The 


Doe 


116 


concours DOUI 


« l'Exposition di 1 


I il a lb E€Meret 
Sud > Lon 


ss ; x ae Vo 
1951. Mat géant suspenau dans ' 


entre toits - poutres 


en 


- béequilles, et ti 


équilibre grace a Un système de 


cables-te ndeurs. 


U. 


tements 


; . 1) 
SA.: Projet dune mason à appar- 


sur plan hélicoidal (Apartment 


Helix). Au centre sont disposés les 


ascenseurs, l'escalier et 


les gaines ; les 


appartements sont séparés par des murs 
radiaux. Du centre vers la périphérie, 


on 


de 


trouve, en forme de segments, les 


paliers ; les entrées, cuisines el salles 


bains : les chambres ; les balcons. 


ILE DES BARBADES (Mer Caraibe) : 
Centre de formation des Institutews, 
construil en 1946-1947. Ci-dessus in 
maison du directeur du Centre (Léo ck 
Syllas, architecte). 


HONGRIE : Ftablissement thermal à 
Budapest. Un vaste ensemble compor- 
tant des piscines en plein air, des ba- 
timents d'hydrothérapie et de traite- 
ments médicaux est actuellement en 
construction. La photographie ci-contre 
montre une piscine à eau chaude et le 
bâtiment des vestiaires déjà terminés. 


ANGLETERRE : Projet d'une égli 
à Coventry, devant remplacer Végl 
détruite par les bombardements. 1 
nouvelle église est conçue comme : 
centre social de quartier et compre? 
entre aulre, unc salle de réunions, 0 
salles d° comtés, un gymnase et u 
bibliothèque. Construction en bét 
cimé et briques (Arcon, architecte). 


concours 


PISCINE DE LA VILLE DE SAINT-OUEN. 
Les résultats du concours organisé par la ville de St-Ouen pour la 
construction d'une piscine de compétitions, sont les suivants : 


1° prix: Lucien Metrich, Collaboratrice : 


Lucette Metrich, D.P.L.G. 


ame oriz : Jean Delpech, D.P.L.G. 


3™° prix: René Aillard, Bernard Ogé, 
4° prix : Roger Romer. 


D.P.L.G., Jean Aillard 


CU 


CONSTRUCTION D'UN ATELIER AU CAMEROUN. 


Un concours est ouvert à Douala pour : 1°/ la construction de la 


superstructure d’un atelier de réparation de locomotives Diésel-Eler- 
triques (2 travées : 25 m. X 75 m. et 20 X 75 m. accolées) y compris 
les 2 chemins de roulement pour pont roulant dans chaque travée. 
2°/ la couverture de l’ensemble, le bardage des longs pans et pignons. 
3°/ la mise en place des ponts roulants (en cours de fabrication actuelle- 
ment). La nature des matériaux (béton armé, ou métal ou mixte béton 


et 


être adressées à 


métal) est laissée au choix du fournisseur. Les soumissions doivent 
: M. le Directeur de la Régie Ferroviaire du Came- 


roun, à Douala — Sous plis cachetés, et avant la date impérative du 


31 


Août 1950, à 9 heures. 


Le dossier complet du concours (80 pages et texte et 4 plans) peut 


être consulté à l'Office Central. 


à 


Une photocopie de toutes les pièces du dossier peut être délivrée, 


litre onéreux, au prix de 4000 fr. environ pour l’ensemble par : 


Ets Sertic, Département « Copycat », 54, Rue de Varenne, Paris 7° 
Tél. : Lit. 68-84. 


sociétés 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DES ARCHITECTES. 
Le bureau de la Société se compose comme suit pour l'année 1950 : 


Président : R. Patouillard Demoriane ; Vice-Présidents : G. 


et 


Gromort 
Secrétaire- 


R. Puthomme ; Secrétaire Général : A. Leclerc ; 1° 


Adjoint : A. Marmillot ; 2° Secrétaire-Adjoint : C. Le Cœur ; Tré- 


sorter: E. Boursier ; 


Trésorier-Adjoint : L. Meunie ; Archiviste: J. 


Louvet ; Censeurs : P. Tournon, G. Roux et E. Chifflot. 


CHAMBRE SYNDICALE DES CONSTRUCTEURS EN CIMENT ARMÉ. 
La Chambre Syndicale des Constructeurs en Ciment Armé et des 
Entrepreneurs Spécialistes de Travaux en Ciment de France a cons- 


titué son 
He 


Président 
J. Bowe; 


Comité de Direction 
Vice-Présidents : 


pour 1950 comme swt : 


Fougea ; MM. A. Balency-Béarn, 


Trésorier : A. H. Pasquet ; Trésorier-Adjoint : P. Chaufour ; Secré- 
taires : MM. Nion-Lacroix, Rousset. 


* 


L'UNION DES ARTISTES DECORATEURS CRÉATEURS D'ENSEMBLES 
a pour but : 

1°) de définir une profession mal connue, 

2°) de préciser ses conditions d'accès, 

3°) de lui donner les moyens de répondre aux besoins du pays. 


VI 


Pour 


cela elle souhaite : 


— l'organisation dela profession et la réglementation de ses moyens d'accès ; 
éclairer l'opinion sur sa vraie fonction ; - 
faire reconnaître la nécessité de sa participation à l'équipement intérieur 
au même titre que celle des architectes à la construction proprement 
dite, leur domaine respectif étant ainsi nettement délimité. 
La création d'une Commission Nationale de l'Equipement intérieur. 

Cette Commission réunissant les représentants des pouvoirs publics — 
de la Direction des Arts et Lettres — des Professions intéressées — 
des usagers dans le but de préciser les programmes d2 travaux, d'étu- 
dier la mise en œuvre des techniques nouvelles, de sauvegarder la 
qualité esthétique et technique de la production française. 
La reconnaissance des conditions de rétributions par honoraires : 

les conditions reconnues pour les Architectes et de nmobreuses pro- 
fessions libérales, sont les seules qui garantissent l'indépendance du créa- 
teur. Elles assurent en fait, les résultats les plus satisfaisants et les plus 
économiques (contrôle de l'exécution, vérification des prix). 
L'agrément de ses membres par les Administrations publiques : 

la profession organisée assurant aux Administrations pübliques les 
concours les plus avertis et donnant toutes garanties dans la recherche 
et la réalisation des aménagements d’ensembles. 
L'affectation officielle de crédits spéciaux pour 
rieur mobilier des édifices publics : 

même qu'il a été prévu de réserver sur les crédits de travaux, 

1 % des sommes pour la décoration graphique et plastique des édifices, 
il convient de réserver des crédits pour l'équipement mobilier, assurant 
ainsi la bonne tenue de l'ensemble. 
La particination des créateurs d'ensembles à toutes manifestations à 
Paris ou dans nos provinces, ayant pour objet des problèmes de la re- 
construction : 


l'aménagement inté- 


— Moyen d'information très précieux pour présenter au public les ré- 
sultats des recherches des créateurs. 
Pour tous renseignements : Permanence, les 2 et 4° vendredis 


de chaque mois, de 18 à 19 heures, Entr'aide des Artistes, 9, Rue 
Berryer, Paris (8). 


L 


MATERNITE AUX HOSPICES CIVILS DE SAINT-ÉTIENNE. 

Concours à 2 degrés ouvert à tous les architectes français membres 
de l'ordre. a) concours d'idées sur esquisse (éliminatoire). b) concours 
définitif entre les concurrents retenus après engagement. 


bee é : esquisses sur châssis. Les auteurs des 5 meilleurs projets rece- 
vron an une prime de 50.000 francs. Les noms des lauréats seront pro- 
es projets primés ne seront pas exposés. Dépôt de projets, le 9 octobre 
2e degré : étude complète du projet. Dépôt le 24 janvier 1951. Prime : 
200.000 francs à valoir sur honoraires d'exécution, 200.000, 150.000, 


100.000, 75.000 francs. Les projets primés resteront la propriété des hospices 
civils sous réserve des dispositions légales visant la propriété artistique. 

( ‘orrespondance et projets à adresser à VAdministration des Hospices 
Civils, 47 bis, rue Michelet, à Saint-Etienne (Loire). 


ste 


CS 


L'AMENAGEMENT PAYSAGER DES USINES 

En vue d'améliorer l'hygiène des travailleurs et d’embellir l'usine, 
le Touring-Club de France lance la campagne de « l'usine fleurie » 
limitée à un petit nombre de régions : les régions parisienne, flamande, 
picarde et normande. Il conviendrait que dans chacune d'elles, un ou 
deux industriels accepte de mettre au concours l'aménagement paysa- 
ger de leur établissement. Pour chaque usine, le projet de Vaménage- 
ment paysager ferait l'objet d'un concours ouvert à tous les paysa- 
gistes français D.P.L.G. 

Le T.C.F. demande aux industriels qui seraient disposés à faire un 
effort dans ce sens, de Lui écrire à son siège, 65, avenue de la Grande- 
Armée à Paris (16°). 


divers 


NORMALISATION. 


LA.F.N.O.R. signale les normes homologuées : 
Métallurgie —A— 1 norme relative aux éléments de 
fonte (arrêté du 6/1/50). 

Economie domestique, hôtellerie, ameublement, aménagements —D— : 
— 2 normes relatives aux cotes d’encombrement et de passage dans les 

habitations (arrêté du 6/1/50). 

— 2 normes relatives aux appareils sanitaires (ar. des 5, 19 et 30/4/50) 


canalisations en 


— 1 norme relative aux appareils de chauf- (> RD D > 0) 
fage au gaz. 
— 1 norme relative aux tuyaux de fumée (> Sa n> ye) 


— 1 norme relative à Vexéculion des meubles 


de bureau. du 11/5/50) 


* 


COURS D'ÉCLAIRAGE PAR CORRESPONDANCE. 

La revue Lux vient d'organiser, sous le patronage de l'Association 
Francaise des Eclairages et de la Fédération Nationale de l'équipement 
électrique, des cours d'éclairagistes par correspondance. Ces cours, qui 
doivent documenter les professionnels sur les questions d'éclairage et 
notamment sur la source lumineuse, les lampes fluorescentes, les appa- 
reils d'éclairage ; les méthodes d'établissement d'un projet rationnel 
pourront se terminer après examen par l'obtention d’un agrément dé- 
hvré par les deux associations citées ci-dessus. 

Pour tous renseignements, s'adresser à la revue Lux, 18, Avenue 
Denfert-Rochereau, Paris 14°. 

Cu 


ÉCOLE DU CHEF D'ENTREPRISE ET DES CADRES SUPERIEURS. 

Cette école qui, l'automne prochain commencera sa 6"° année dé 
cours, sous le patronage de la C'onfédération Française des Professions, 
se propose de donner aux chefs d'entreprise, ainsi qu'aux cadres et dans 
des conditions abordables pour tous, une information économique et 
sociale leur permettant de mieux remplir leur fonction ; elle s'adresse 
aussi bien à ceux qui sont déjà en possession de leur métier qu'à ceux 
qui sont désireux de compléter leurs connaissances théoriques. 

Aucune condition de diplôme ou d'âge n’est imposée. Les inscrip- 
tions sont reçues au siège, 100, Rue de l'Université, Paris 7°. 


* 


EXCURSIONS EN HOLLANDE. 

Le Bowcentrum de Rotterdam organise des excursions types à Vin- 
tention des étrangers s'intéressant au bâtiment. Grâce à cela, les archi- 
tectes, techniciens du bâtiment, les étudiants, etc... peuvent se rendre 
compte des progrès de la reconstruction en Hollande. Les déplacements 
se feront par car ; des visites, sous la conduite de guides spécialisés, 
seront organsées, notamment à Rotterdam, où l’on verra la grande 
écluse actuellement en construction, et aux Polders drainés du Zuider- 
zee. 

Les frais de voyage, de séjour et d'accompagnement en Holl 
s'élèvent, tout compris, à 275 Florins (environ 26.000 Francs). L 
cursions auront lieu, pour la première fois, dans la 2° et la 4° s 
de Septembre 1950. S’adresser au Bowcentrum, Diergaardesing 
terdam. 


LE MODULOR, par Le Corbusier. 1 vol. car- 
tonné. Format 14,5 X 14,5, 300 pages. Ed. UArchi- 
tecture d’Aujourd hui, collection Ascoral, Prix : 500 
francs. 

Le Corbusier eut l'intuition du Modulor en 1942. 
Il développa ses recherches pendant huit années 
et les confronta journellement dans ses travaux, 
qui s'étendent de l'urbanisation des grandes villes 
jusqu'au moindre objet de l'équipement domestique. 

L'Unité d'Habitation de Marseille est un exemple 
parfait de l'application intégra'e du Modulor, L’au- 
teur lui-même expose son but: « S'agissant de 
construire des objets d'usage domestique, industriel 
ou commercial, fabricables, voyageables et ache- 
tables en tous lieux du monde, la société moderne 
manque de la mesure commune capable, par con- 
séquent, de provoquer des offres ou des demandes 
assurées de sécurité. Ici s'attache notre effort. C'est 
sa raison d'être : apporter de l’ordre. » 


* 


DICTIONNAIRE DES CONSTRUCTIONS 
(ancien code Perrin), par Geo Minvielle. 1 vol. 
13.5 X 21, 72 pages. Ed. Juris Classeurs, Paris 1949. 
Prix : 1345 francs. 


Dictionnaire très complet contenant plus de 700 
termes ayant rapport à la construction. Chaque 
terme est suivi d'une définition générale et d'un 
commentaire ; c'est un ouvrage juridique indispen- 
sable à tous ceux qui s'occupent de la construction. 


* 


Armoire en chêne « Finistère 1807 


COURS DE RESISTANCE DES MATE. 


RIAUX, par G. Prudon. 1 vol. in-8 raisin de 356 
pages, avec 320 figures, Ed. Albin Michel, Paris 1949 
Prix : 800 francs. ; 

Cet ouvrage (nouvelle édition revue et corrigée) 
est destiné aux étudiants, techniciens et ingénieurs 
pour lesquels la Résistance des Matériaux est une 
science indispensable en vue de ses applications 


dans la construction. || constitue le cours de, base 
précédant les exercices numériques. Les sujets traités 
sont notamment : l'Elasticité, la Théorie de la Ré- 


sistance des Matériaux, la Déformation simple, les 
Déformations composées, les Pièces courbes, la Ma- 


connerie, les Systèmes à treillis, les Poutres. 


FA 
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TRAITE DE L'URBANISME ET DES 


LOTISSEMENTS, par Géo Minvielle. 1 vol. 115.3% 
18, 159 pages. Ed. Techniques S.A, Paris 1945. 
Prix®; 170 francs. F 

Ce petit traité est un commentaire de la loi sur 
l'urbanisme du 15 Juin 1943. L’auteur est spécia- 
lement qualifié pour traiter le sujet car il est 
Docteur en Droit, Avocat a la Cour d'Appel de 
Bordeaux et Professeur de Législation à l'Ecole 
Régionale d'Architecture. 


* 


histoire 


MEUBLES REGIONAUX DATES, par S. 
Tardieu, 1 vol. 23 X 32, 30 pages, 57 planches hors- 
texte, 350 dessins et photographies. Ed. Vincent, 
Fréal et C!e. Paris 1950. 

Ce livre de Suzanne Tardieu, diplômée de l'Ecole 
du Louvre, chargée de mission au Musée National 
des Arts et Traditions Populaires, est un ouvrage 
dont l'originalité réside dans le fait qu'il se situe 
aux confins de l'histoire de l'art, de l'histoire so- 
ciale et de l'ethnographie. 

Les meubles provenant de toutes les régions de 
France sont présentés sous forme de relevés très 
précis et de photographies d'ensemble et de détail. 
Ces documents sont précédés d'un texte commen- 
tant le choix des œuvres publiées et donnant des 
indications sur leur origine et leur confection. Tous 
ces meubles portent l'empreinte orig'nale du lieu, 
de l'époque et du milieu. L'auteur les étudie du point 
de vue de la technique artisanale, de la fonction, 
de la morphologie, du décor, etc... La présentation 
luxueuse de ce beau volume, édité par le libraire- 
éditeur Vincent, Fréal et Cie, satisfera les biblio- 
philes et les amateurs de livres d'art. 


LA FIN DU PAGANISME EN GAULE ET 
LES PLUS ANCIENNES BASILIQUES 
CHRETIENNES, par Emile Mâle. 1 volume in-8 


illustré, 327 pages. Ed. Ernest Flammarion, Paris 
1950. Prix : 650 francs. 

L'auteur, M. Emile Mâle, de l'Académie Francaise, 
recherche les plus anciens vestiges du Christianisme 
en Gaule, c'est-à-dire les souvenirs visibles qui 
remontent jusqu'aux siècles des persécutions reli- 
gieuses. Le paganisme disparaissant peu à peu, les 
églises s'installent sur les lieux mêmes des anciens 
temples. Emile Mâle nous montre les influences qui 
orientent leur construction : l'apport romain et les 
pélerinages à Jérusalem. Il cherche à dégager les 
caractéristiques de cet art nouveau, d'abord sur 
le plan architectural, ensuite dans le domaine orne- 
mental, 

sk 


techniques 


COURS DE CALCUL OPERATIONNEL, 


(Transformation de Laplace), par Maurice Denis- 
Papin et le Capitaine A, Kaufmann, 1 vol, in-8 rai- 
sin, 240 pages, 125 figures. Ed, Albin Michel, Paris 
1950. Prix ; 1.200 francs. 

Le présent ouvrage s'appuie sur « la transfor- 
mation de Laplace », et développe de façon simple 
les applications pratiques du calcul opérationnel 
jusqu'à l'étude des régimes transitoires en électri- 
cité, en mécanique et en acoustique. Ce livre est 
donc accessible à tous les anciens élèves de ma- 
thématiques générales ; il peut rendre service aux 
ingénieurs, constructeurs, exploitants, officiers des 
armes spécialisées, etc... Notons, en particulier, pour 
les techniciens du bâtiment, le cinquième chapitre 
dont la majeure partie est consacrée à la « Dé- 
flexion des cordes chargées » et à la « Déflexion 
des poutres chargées ». 


# 


LE GRAND THEATRE DE BORDEAUX, 
par Jacques d’Welles. 1 vol. 18 X 23 sur vélin Aus- 
sédat, 125 pages, 36 planches hors-texte, illustrées de 
62 photographies. Ed. Delmas, Bordeaux 1950. Prix : 
2.000 francs. 

Ce beau volume a été édité à l’occasion de la 
commémoration du centenaire des Imprimeries Del- 
mas, L'auteur, M. Jacques d’Welles, architecte 
D.P L.G, ancien architecte en chef de la Ville de 
Bordeaux, urbaniste et membre de l'Académie de 
Bordeaux, nous retrace, à travers plus d'un siècle 
et demi, l’histoire de ce pur chef-d'œuvre d'archi- 
tecture qu'est le Théâtre de Victor-Louis, II suit 
les phases de la construction et décrit toutes les 
transformations que ce monument a subies à travers 
l'histoire. De très belles photographies et gravures 
complètent le texte. 


*# 


LE PERMIS DE CONSTRUCTION, par Géo 
Minvielle, 1 vol. 18 X 11,5, 244 pages. Ed, Editions 
Techniques S.A, Paris 1947. Prix : 370 francs. 


Cet ouvrage, qui fait le point de toute la Légis- 
lation Française ayant trait au permis de construire, 
est divisé en trois parties : la première traite de la 
partie historique, la seconde du permis de construire, 
la troisième, de l'autorisation préalable. 


* 


Coffre en mélèze des Hautes-Alpes 1721 


CALCUL DES PLAQUES RECTANGU 


LAIRES MINCES, par Paul Lheureux. Forme 


16 X 24,5, 27 pages, 2 planches hors-texte. Ec 
Gauthier-Villars, Paris 1949. Prix : 200 francs. 


Dans la première partie de ce fascicule, l'auter 
a étudié les cas se rapportant aux charges uni 
formément réparties sur toute la plaque. Dans | 
seconde partie, il traite du calcul des plaques sou 
mises à des charges concentrées, cas prépondérar 
du calcul des hourdis de pont. Ce dernier calcul a 
présente le plus de difficultés, n'a été résolu qu 
par M. l’Inspecteur Général Pigeaud qui a dû, pot 
appliquer sa méthode, effectuer des calculs aux 
liaires et présenter des abaques. Ce sont ces abaquc 
qui figurent sur les deux planches hors-texte. 


Ra 
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LES ECHAFAUDAGES, L’OUTILLAGE DE L’INDUSTRIALISATION DU BATIMENT L’ISOLATION THERMIQUE DANS LE 
CHANTIER, par Yves Gasc. 1 vol. 16,5 X 25, (Progrès et Réalisations en France), format 24,5 YX BATIMENT 


286 pages, 257 figures, 6 planches hors-texte, Ed. 31,5. Numéro spécial publié per Le Moniteur des 130 pages. Ed Due L Poe né ét SE 
Eyrolles, Paris 1950. Prix : 1.350 francs. Travaux Publics et du Bôtiment, Paris 1950. Prix : r pt rh s'est HE. nee 6 e ie I 480 Ling 

Deux volumes ayant trait a la construction ont 500 francs. ; de documentation : ser, Et Slot hie 
déjà paru dans la collection «°Traité du Bâtiment » : . Cet ouvrage collectif, comportant de nombreuses les ingénieurs-conseils à la question à Meslatién 
« La maçonnerie» par G. Brigaux et « Les Fonda- illustrations, fait le point des progrès réalisés en thermique dans le bâtiment : leur foe les eee 
tions» par Y. Gasc. Aujourd'hui, les Editions France depuis 1947, Cans le sommaire, nous re- seignements nécessaires au choix des corps isolant 
Eyrolles publient le troisième volume qui offre aux  levons des articles rédigés par MM. R. L’Hermite, O4 semi-isolants : situer l'as ect notre et pidi 
gens de métier le même intérêt que les deux autres. F. Vitale, M. Lods, J. Michaut, V. Bodiansky, J. . ie 


à : : Re Demare mercial de cette question ce l'isolation thermique, 
Le livre d'Yves Gasc fait le point de l'outillage de ret, P. Peirani et autres. et enfin, proposer les mesures qui semblent utiles 


chantier et des divers types d’échafaudages utilisés ey pour faire entrer l'isolation thermique dans la pra- 
actuellement, depuis ceux employés pour la cons- *# tique courante. 


truction des petits bâtiments jusqu'aux échafaudages COPERTDURE M (Gouvertures) 2 documents recueils La troisième partie traitant des « ensembles iso- 
des constructions industrielles de grande hauteur et lis par Carlo Villa, architecte, 116 planches, format lants » paraît particulièrement intéressante, ainsi 
de grande surface. Le texte est divisé en cing 22 X 33. Texte italien, Ed. Antonio Vallardi, Milano que la quatrième : « ensembles du bâtiment » dont 
ee 1) Ne ees | 2) AON Ny ae pH 1950. 3 le chapitre VII, rapport entre l'isolation thermique 
e levage e le manutention ; 3) ppareils de le- Ce fascicule qui fait partie de | llecti : x et le chauffage, retiendra certainement l'attention 
vage ; 4) Appareils de manutention et de transport ; cumenti_s HA notes Need oe cou Le des techniciens. 
5) Production et utilisation de l'air comprimé. graphie de notre numéro précédent, vient de pa- 

L raître. I! est divisé en trois parties : 1) Toitures- ci 

+ Terrasses ; 2) Couvertures en béton armé trans- 

lucide ; 3) Couvertures métalliques. On y trouve des O ; D) 
LE MONDE SOUTERRAIN. nwe timer exemples pris dans ous les pays ef présentés sous LE, CONCOURS DES TECHNICIENS ET 
trielle éditée par le G.E.C.U.S. et le C.P.1.U.S., 94, forme de photographies, de détails, de dessins d’exé- = ES DE L’ART PUBLICS ET PRI- 
Rue Saint-Lazare, Paris. cution. Un texte résumé accompagne chaque planche. VES AUX TRAVAUX DES COLLECTIVI- 
Le AE pero, grt par A lead his ae TES LOCALES. (Désignation des Techniciens - 

consacrée a letude de tous les problèmes de l'ame- * Honoraires) par Jean Singer. Ed. Moniteur des Tra- 
nagement souterrain, traite des auto-routes sou- vaux Publics, 1950. Prix : 560 fr 
terraines de Paris, présentant notamment le projet : RES ST Fe es re 
établi par le G.E.C.U.S. I! contient également les Cet ouvrage RUN RANGS egies. SEneURES 


1-0 relatives aux concours des Techniciens aux travaux 
des collectivités locales, et 2) des règles spéciales 
aux diverses catégories de techniciens. Tous ceux 
qui s'intéressent au droit administratif local le liront 
avec intérêt et profit. 


études : le problème du stockage des carburants en ttn monies ae 
souterrain, par le Cdt Feger ; Aspect physiologique | 
de l'urbanisme souterrain, par M. Argouges ; His- 
torique - l’évolution souterraine, par E. Utudjian. 

Le N° 59 sera entièrement consacré au cinquan- 
tenaire du Métropolitain de Paris, dont les divers 
aspects techniques seront traités par MM. E. Utud- 
jian, G. Bardout, Boissier, R. Foyer, G. Douheret et 
Argouges. 


* 


PREPARATION DES MANUSCRITS (scien- 
tifiques et techniques, correction des épreuves), par 
Maurice Denis Papin. Un fascicule 13 X 19. Ed. Albin 
Michel 1948. 

Ce petit traité a pour but de donner des conseils 
aux auteurs. Toute la marche à suivre pour la pré- 
paration d'un manuscrit est passée en revue, de- 
puis les formats et les qualités du papier, les ca- 


* 
LA CORROSION DU BETON aperçu bi- 


bliographique sur les agents et les causes de la cor- 
rosion du béton), par A, Nicol, Revue des Matériaux 
de Construction et de Travaux Publics, N° Mars et 
Avril 1950. 


Au sommaire de cette étude: les agrégats, le ees re | ractères, le protocole de corrections, le manuscrit, 
gel, le feu, les eaux, les gaz, les composés organiques, : 5 Ie les illustrations, jusqu'aux corrections des épreuves, 
les moyens de préservation du béton, ciments nou- | errata et addenda, etc... 
veaux. 

* * *# 


SOCIÉTÉ POUR LE DÉVELOPPEMENT DU 


CHAUFFAGE 


RAYONNEMENT 


systèmes CRITTALL, 8, RUE JEAN-GOUJON 
VAN DOOREN, E. N.B., DERIAZ, DUPRE, MISSENARD, ETC... PARIS-8° - TÉL. : ELY. 52-41 


CHAUFFAGE ET RAFRAICHISSEMENT par : Panneaux - Plafonds - Sols - Parois - Blocs rayonnants - Armature chauffante - Conditionnement d'air 
FIRMES CONCESSIONNAIRES 


RÉGION PARISIENNE 
Ets ARIZZOLI, BERNARD, PERRE, 106, av. Ets STIVE et DURELLE, 96, r. Cambronne, PA- Ets LAURENT-BOUILLET, 30, r. Trachel, NICE. 


Gal Michel Bizot, PARIS 12e Tél. Did. 44-44 RIS-15° Tél. Ség. 08-38 et 43-25 | Ets LAURENT-BOUILLET, 38, r. St-Ferréol, MAR- 
Chauf. G. CHAUSSIDIERE, 127-129, rue du Mt- SEILLE, | 
Cenis PARIS-18° per ter eee | PROVINCE Ets LAURENT-BOUILLET, 52, r. des Jardiniers, 
Chauf. GANDILLOT S, A., 143, ey, - NANCY. 
18° Tél. Mae 55-75 Sté des Ets ARIZZOLI, 55, av. Poncet, VICHY. Ets LEFORT-FRANCHETEAU, 2 et 4, r. de 
Ets FAVAS et GIRARDIN, 18, r. Anne ee CADET A ne ere RES Constantine, NANTES. 
- é - aison ' , t. 1 ° à : 
GROUVELLE ARQUEMBOURG ARE En r. du | Ets DALLAY et FILS, 48, r. Pelleport, BORDEAUX. A EL et GIGON, 105-109 r. Duguesclin, 
Moulin-Vert, PARIS-14¢ Tél. Ség. 49-01 Ets DELOR et THIBAULT, 22, Bd. Pierre-1er, BOR- MISSENARD QUINT, 105-109, r. de l'Isle 
Ets Albert HATRY, 7, r. Guénot, PARIS-11e DEAUX. ; Ets Shiri ’ TEAS. ‘ 
: Tél. Rog. 71-46 | Sté DOR et Cie « SITEM », 63, r. Paradis, MAR- SAINT-QU ; i 
Ets MELLINI, 6, r. Lhomond, PARIS-5e SEILLE. Ets MISSENARD-QUINT, 16, r. Poullain-Duparc, 
M Tél Odé. 27-00 | M. L. FAGE, 20, r. Saint-Saëns, MARSEILLE. RENNES. 
pie MISSENARD-QUINT, 99, r. de Meaux, PARIS- | Ets FERRARI et Cie, 21, rue Dante, NICE, Ets MISSENARD-QUINT, 10, r. Hémon, Le MANS. 
10° Tél, Nord 59-44, 65-24, 73-27 | Cie des FORGES D'AUDINCOURT, à AUDIN- | Ets MOGENSEN et Cie, 84-86, r. Grignon, MAR- 
Ets MONTARIOL et HERODY, 10, r. du Débar- COURT. SEILLE, | 
cadère, PARIS-17e Tél. Eto, 38-07 | Cie des FORGES D'AUDINCOURT, 39, r. Bou- | Es Georges PARGEAS, 43, r. Louis-Ulbach, 
Ets NESSI, BIGEAULT ET SCHMITT, 11, r. Viète, cher-de-Perthes, LILLE. TROYES. 
PARIS-17e Tél. Wag. 14-79 | J. GARNIER, 10, r. Parisie, ORLEANS. — | ets Albert PETIT et Fils, 39, r. de Alcazar, 
Sté NESSI Frères et Cie, 43, r. de la AG? Men Ets GERMAIN et MOREL, 24 bis, r. Saint-Eloi, LILLE, 1 27, 
Té | : 60 e PT 
Ane. Ets POMMIER ET DELAPORTE, 15-17, r. | Ets Albert HATRY, 75, r. Marceau, TOURS. he lated CNE A ANS 
Salneuve, PARIS-17e Tél. "Car, 30- 27 Ets JOYA, 159, cours Berriat, GRENOBLE. € ea 0 ets EE a fa cir 
Ets PONCINI, PABANEL et DESCHAUX, 27, r. | Sté A. LAURENT-BOUILLET, 19, bd. J.-Jaurès, HARAS Fes , bd. la f 
d'Argenteuil, PARIS-1er Tél. Opé. 38-93 CLERMONT-F . . 4 : TOUZELET, HOENIGBERG et C 
ROU è 17 de Babylone et 20, r. | Sté A. LAURENT-BOUILLET, 26, quai St-Vincent, | Ets ; t et € 
“hr PARIS A: Tél. Lit, 98-20 LYON. Commandant André, CANNES. 
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Sa preparation 
est un simple 
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COFFRAGES METALLIQUES 


pour toutes surfaces 
planes, courbes et nervurées 
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S. A. R. L. au Capital de 50,000,000deRanes |) MN 
Siège Social, Service Centraux et Ateliers 48 Construction, 
RUE LECAT, St-QUENTIN (Aisne) Tél. 23-68 33-68 : 
Agence à PARIS : 10, Rue de Séze (9°) Tél. Op ra 90-73 
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PLATRIÈRES MODERNES DE GROZON (Jura) “@) 


La peinture SNOWCEM forme une couche 
permanente, parfaitement imperméable, dure 


comme la pierre. Elle supporte merveilleu- 
sement toutes conditions climatiques. 


Utilisée à l'extérieur, SNOWCEM donne aux 
bätiments un aspect clair et agréable et les 
protege totalement contre la pluie et l'humidité. 


Utilisee à l'intérieur, SNOWCEM donne une 
surface mate, claire, réfléchissant la lumiére. 
Elle peut être lavée fréquemment. 


S'applique et adhère sur ciment vieux ou neuf, 
pierre, brique, etc. 


| 
AN 
I) 
{ 


ES pieux sont 
formés d’élé- 
ments en béton 
armé préparés 
d'avance et foncés 
sous les murs 
existants à l’aide 
d’un vérin hydrau- 
lique prenant 
appui sous le mur 
à reprendre en 
sous-œuvre. 
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Demandez la brochure 
illustrée spéciale R 69 à 


PIEUX FRANKI 


54, Rue de Clichy, PARIS 
Téléph. : Trinité Ol-21 (4 1.) 


ELITE IEEE 


DD 


A L'ORDRE DU JOUR 


la vente des immeubles par appartements 


Nous indiquions, dans notre précédent numéro, que la vente des immeubles 
par appartements avait fait l'objet de plusieurs débats à l'Assemblée Natio 
nale, sans que la question fût épuisée et qu'un texte d'ensemble ait pu être 
définitivement adopté, 

De nouveaux amendements ont été votés, remettant en question le droit de ; 
reprise, tel qu'il est actuellement régi par la loi du ler Septembre 1948 : l'une PUS être nantis 
de ces propositions exclut du droit de reprise les propriétalres de certaines caté Shaler orton tte eae cee A toutes les Ncemni ie es Reco TIEN 
gories de personnes (mutilés, vieillards, invalides et malades chroniques) : un au e que . colt affectation des biens détruits (immeubles de toute nature ou 
autre texte suspend le droit de reprise, visé à l'article 19 de la loi, jusqu'en  ‘ Dé Pare Pare AUTRES 

, \ ec e propre : 


1954. 


— ils ne peuvent être mobilisés aussi rapidement, 
bilisation étant de un, trois et cing ans: 


— ils ne sont plus aliénables : ils ne peuvent ni être négociés suivant les pro- 
cédés du droit commercial 


(négociation en bourse), ni même être cédés 
suivant la procédure prévue par l'article 1690 du Code Civil ; ils ne peuvent non 


les délais respectifs de mo- 


les indemnités d'éviction, les allo- 

ind ee, cations d'attente, les avances remboursables à certains sinistrés étrangers (art, 

indemnites 12 de la ‘loi du 28 octobre 1946) et tes indemnités mobilières (meubles 
d'usage courant ou familial) : 
b) A titre transitoire, certains sinistrés peuvent 

1949, à condition 

— que la reconstitution ait été entrenrise en 1949 : 


— que la reconstitution ait été entreprise dans les conditions nrévues à l'ar- 


les nouvelles modalités de paiement des 
de dommages de guerre 


. ecevoir, en 1950 5 es 
Elles sont fixées par les articles 40, 41 et 42 de la loi de finances (loi Ne ; ‘ haa 


50-135 du 31 janvier 1950; J.O. ler février 1950) 
a) les sinistrés non prioritaires — et qui en font la 


demande expresse — 
peuvent encore être indemnisés en 


en 1949, sont nominatifs, portent intérêt à un taux qui ne peut être inférieur 
à 4% et sont divisés en trois tranches égales remboursables respectivement 3 
6 et 9 ans après la date d'émission, Mais ils diffèrent des titres 1949 sur deux 
points : 


TEXTES 


allocations de logement. 
1) Conditions d'attribution : décret n° 50-522 du 11 mai 1950 (JO, 11-5-50) 
modifiant le décret n° 48-1971 du 30 décembre 1948 portant règlement d'acl 
ministration publique pour l'application du titre Il de la loi ne 48-1360 du le: 
septembre 1948 relatif aux allocations de logement. 

2) Taux : décret no 50-523 du 10 mai 1950 (J.0, 11-5-50) modifiant le A 
cret n° 48-1972 du 30 décembre 1948 fixant le taux des allocations de iooe 
ment et des primes d'aménagement et de déménagement, 

architectes - honoraires. 
Travaux pour le compte de l'Etat : 
1) Décret du 14 avril 1950 (J.0, 
autres rémunérations susceptibles 


18-4.50) fixant le 
d'être alloués aux 


tarif des honorares et 
architectes 


1950 à l'aide de titres, Ces titres, comme ticle 10 de la loi du 31 Décembre 1948 


‘ 


choraus de 


(reconstitutions ayant fait l'objet d'un 
\ engagement » comntable) 

c) Tous les sinistrés prioritaires sont désormais payables 
esnèces, (V, sur cette question, « l'Actualité Juridique » 
1950, p, 248) 


intégralement en 
édition Travaux, Mai 


OFFICIELS 


suivre les travaux exécutés pour 
des transports et du tourisme 

2) Décret du 18 mai 1950 (J,0 
marchés. 

1) Clauses et conditions aénérales : arrêté du 10 mai 1950 (J.9, 17-5-50) 
portant modification du cahier des clauses et conditions générales des marchés 
de fournitures des départements de la Guerre, de la Merine et de l'Air du 21 
novembre 1932 

2) Droit proportionnel d'enregistrement décret me 50-385 du 28 mars 1950 
fixant les conditions de fractionnement du droit proportionnel d'enregistrement 
J,0, 2-4.50 exigible sur les marchés et la liste des marchés exemots de ce droit, 


le compte du ministère des travaux publics, 
(marine marchande), 
23-5-50) : ministère ce la justice, 


RÉPONSES DES MINISTRES AUX QUESTIONS ÉCRITES DES PARLEMENTAIRES 


dommages du fait des troupes francaises ou alliées. 
Mise en application de la loi du 20 avril 1949, Circulaire non envoyée aux 


services départementaux, en raison du vote par le Conseil de la République, 
profondément le champ 


d'un texte (J.0, Débats 24 février 1950) modifiant 
d'application de la loi du 20 avril 1949 (Ne 13.835 JO, Débats Ass, Nat 
27-4-50 p. 2971 ; No 1487 J.0. Cébats C. Rep, 1-4-50 p, 1111), 

marchés de travaux publics. 


Associations en participation, Article 48 du Code de commerce, Conditions re 


quises Nécessité d'une participation générale aux pertes et aux gains, fixée 


avant la réalisation du marché (Ne 1470 J,0, Débats C, Rép, 25-4-50, p. 
1132) 

urbanisme, plan d'aménagement. 

Loi du 15 juin 1943, Servitudes, Indemnisation, Conditions — Article 80 de la 
loi — À défaut d'accord amiable, compétence du conseil de préfecture pour 


fixer l'indemnité (Ne 13,812 J,0, Débats Ass, Nat, 5-5-50, p, 3300), 


JURISPRUDENCE 


architectes 
contrat - preuve : 
1) C'est à l'architecte qu'il anpartient d'apporter la preuve de la mission qui 
lui a été confiée et de l'étendue de cette dernière ; 
2) Lies faits graves reprochés à l'architecte justifient la révocation par le 
maître de l'œuvre, même si ces faits ne relèvent pas de la juridiction pénale ; 
3) L'architecte ne neut réclamer le paiement de frais de plans en sus de ses 
honoraires, 


Cour d'appel de Montpellier, 3 mars 1950, Choisuet c/Clavel, 


baux et lovers 
Echange (Loi du lt septembre 1948, art. 79), 

Pour déterminer si l'échange projeté doit réaliser une meilleure utilisation 
familiale, il y a lieu de prendre en considération non seulement le nombre de 
personnes comnosant la famille des échangistes, mais encore les circonstances 
particulières nées de l'exercice d'une profession por l’un d'eux, 

Spécialement, doit être considéré comme permettant une meilleure utilisation 
familiale, l'échange par un chirurgien marié et père de cina enfants, d'un 
logement de sept pièces, dont ceux sont réservées à l'exercice de sa profession 
et une au logement d'un domestique indispensable, avec un logement de onze 
pièces occuné par une famille de dix personnes aui pourra utiliser la totalité 
des sept pièces de l/appartement du chirurgien, Cour d'appel de Chambéry, 14 
février 1950, DY Truchet c/Dr, Cornu, 

Prix des locations postérieures au ler ianvier 1949 : 

L'article 63 de la loi du le" septembre 1948 est de portée aénérale et ne vise 
pas seulement le dépassement de la valeur locative « plafond » mais toutes les 
clauses ou stipulations qui tendent à imposer un prix de location supérieur à 
celui fixé en application des dispositions de la loi, c'est-à-dire les prix fixés 
par l'article 3, 

En conséquence, le titulaire d'un bal, postérieur au ler janvier 1949, ne doit 
payer son loyer que conformément au prix de base fixé par l'article 3 du dé. 
cret du 10 décembre 1948, (Solution consacrée nar la loi du 14 avril 1949, 
aioutant un article 34 bis à la loi du ler septembre 1948) 

Tribunal civil de St-Nazaire, 4 avril 1950 D, e/Loyant-Mabit, 


marchés de travaux publics 
Sanctions contractuèlles — Cas ce force maieure (CCG, art, 35) 


1) L'application des sanctions prévues par l'article 35 du Cahier des clauses 


et conditions générales des Ponts et Chaussées demeure subordonnée à une 
mise en demeure par l'administration ; 
2) Le sabotage d'une pompe, aui a entraîné l'arrêt du chantier, constitue un 
cas de force majeure, justificatif de cet arrêt, jusqu'à ce que la réparation ait 
pu être effectuée ; AD 
3) Si, malgré cet arrêt reconnu justifié, l'administration prononce, à titre de 
sanction, la résiliation du marché, la sanction est mal fondée ; a 
4) L'administration doit intégralement indemniser l'entrepreneur du _préjudice 
causé par la résiliation du marché, Parmi les éléments du préjudice à prendre 
en compte rentrent notamment les dépenses non amorties d'installation de 
chantier ainsi aue les dépenses d'études et d'essai du matériel spécial acquis 
en vue de l'exécution des travaux, 
Conseil de nréfecture de Lille, 7 mai 1948, Société X c/M.R.U, 
responsabilité décennale 
1) Exercice de l'action (Code civil, Art, 1792 et 2270), 
La responsabilité que l'article 1792 établit à la charge des entrepreneurs et 
architectes et l'action en garantie aue cet article accorde au propriétaire de 
l'édifice, sont enfermées dans un délai unique de dix ans, à partir de la ré- 
ception de l'ouvrage } | ; . : 
Seule l'action introduite au fond interrompt le délai de dix ans, l'action en ré- 
féré m'ayant aucun effet interruotif la resnonsobilité décennale ayant ur 
caractére rontractuel, relève des articles 1792 et 2270 du Code civil et non de 
l'article 1382 
Tribunal civil de Clermont-de-l'Oise, 10 mai 1950 Jeffroykin c/Berdeaux, 
) Conditions dans lesquelles elle peut étre engagee ; ; 
a la réception définitive prononcée sans réserve par le maître de l'ouvrage, 
la responsabilité des constructeurs ne peut être enaagée que dans les conditions 
prévues par les articles 1792 et 2270 du Code Civil. | 
Les désordres de nature à engager la responsabilité décennale des constructeurs 
en matière de travaux publies sont ceux qui rendent l'ouvrage impronre à sa des. 
' on: 4 
pete d'installations d/adduction d'eau, n'est pas de nature à engager la 
responsabilité décennale de l'architecte le fait que la teneur de l'eau 
en fer est excessive, dès lors cue cette défectuosité pouvait être réparée par 


l'exécution de travaux 
Conseil d'Etat, 29 mars 


appropries 


1950, Ville de Bischwiller ¢ Kesselring, 


LE MARCHE IMMOBILIER 


Le marché du mois de mai a été peu animé ; les prix, assez bas, si l'on 
excepte un bel hôtal particulier de Neuilly (12, rue Delobordére) ét deux ou 
trois immeubles parisiens aui ont atteint, par suite de circonstances particu. 
lières, des prix de convenance extrême sans valeur indicative, ; 
Citons : dans le 5ms arrondissement, rue |aeranae, un bon immeub'e (caté- 
gorie 11 B ou C), 6 étages carrés, vendu 37.000 fr, au mètre carré de terrain 


taux brut de capitalisation : 


“tie lt lévelonpee, 


et 4.544 au mètre carré de sup 


3,60%, | 
Lee le 180° arrondissement iulaincourt, un Immeuble en assez bon 


“\ 6 étac a été vendu 19,200 fr, au’ mètre carré 
état (catégorie IL €, | l superficie développée, taux brut dé 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


Hommes de l'art et techniciens dans la recnnatruction, 
Sous le titre, l'intervention des hommes ce l'art et techniciens dans la récons- 
truction, « l'Actualité Juridique » — édition Travaux — cle luin 1950 publie 
la première partie d'une étude documentaire relative à l'activité cles architectes, 
“Li vérificateurs, experts-comptables, inaénieurs, techniciens de agriculture, 
métreurs, dans leurs rapports avec le Ministère de la Reconstruction et de l'Ur- 
banisme, 
Le titre premier de l'étude est consacré aux missions des architeetos, experts 
et techniciens en matière de construction, de reconstruction ét d'urbaninme ; 
le titre Il examine principalement le rôle et les attributions des architéctes 


de terrain et 1.856 fr, au me! 
capitalisation ; 9,40 9 
d'encacrement, la nature des exnertises ét les enquétes effectuées pour le 


comote da Vadministration em matière dl lommaoes de guerre, 


Seront ultérieurement traités 

— le etotut des architectes, expert 
du sinisté ; ; 

— les hommes de I art agissant en 
comote de l'administration ; 

— l'intervéntion des agents appartena 
leur concours aux travaux de la reco 


et techr s intervenant pour le compte 
| de techniciens d'opérations pour le 


d'autres administrations et apportant 
uction, 
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25, AVENUE MARCEAU, PARIS:XVIF ¢ Tel. KLEBER 90-40 


du-lanSaun 


Kenned 2b fat CL mt 


MANUFACTURING & & ENGINEERING CORP. NEW-YORK 


Les meilleunes references dans le monde entier 


CONCASSAGE - CRIBLAGE 
MANUTENTION - PULVERISATION 
TRANSPORTS PNEUMATIQUES 
TRAITEMENT DE MINERAIS 
CHARBON PULVERISE 
CHAUDIERES 


USINES À CHAUX & CIMENTS 
CA 8 REER EE | 


ENTREPRISE GÉNÉRALE 
d'EXPOSITION 


GASTON 
39 cas sion ques PO U S 5 ET 


x SOUPLE et LEGE ‘i DECORATE UR 
* AGREABLE au; LEE 2e 
comme à la vue: = 
* LAVABLE 
* RESISTANTE auxchoc 
Fauteuil en al’usure. Ne craint ni feau 
mœælle de rotin ni la chaleur, ni les taches} 
* IMPUTRESCIBLE. 
* REBUTE les parasites. 


dre 
AV MAREN § 


Canapé en moelle de rotin 
je L. Sognot (Ph. Dupuis) 


Table basse a” ‘a Berceau en rotin 
en rotin naturel = EN va de L. Sognot (Ph, Dupuis) 


* INATTAQUABLE par les | | Installation de Magasins, INSTALLATION 


vers. 
| d'APPARTEMENTS, Foires, Salons, Hôtels. 
A gouche : if ie Menuiserie, Tapisserie, Peinture, Staffs, 


Fauteuil de bureau à i ey ! 

siège et dossier cannes 4 F { 

en rotin (Ph. Dubure) ae + a JET VITRINES. 
A droite : i : 


‘fauteuil en rotin noturel jj 
(Ph. Colas) fy 
OF, 


Pour tous renseignements s'adresse 


a | 106 ATELIERS: 75, RUE CROZATIER — PARIS (12°) 
ROTIN, 3, rue de Bucarest, PARIS-8° = DID, 85-44 » HAVA 
DIDEROT 09-23, 95-90 
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CONSTRUCTION ¥* INSTALLATION x DECORATION 


UNE INITIATIVE INTERESSANTE 


C'est celle que poursuit la S.A. RUBEROID 254 
Bd St-Germain à Paris, pour démontrer que la toi- 
ture-terrasse est une foiture aussi sûre que d’autres 
à condition d'utiliser des matériaux d'étanchéité de 
haute qualité. 

Le 7 juin, tous les Maîtres-d'Œuvre et Construc- 
teurs de la Rive Gauche de Paris, étaient conviés 
par « RUBEROID » à une séance d'information, dans 


les salons de l'Hôtel Lutétia à Paris. M. Louis 
Chadenier, Directeur-Général-Adjoint, au cours de 
son intéressant exposé, dit notamment : 

« Pourquoi cette action d'information sur la toi- 


ture-terrasse, les matériaux d'étanchéité qui en sont 
le complément indispensable ? Tout simplement parce 
que « RUBEROID » pense qu'il y a intérêt à ne 
pas laisser dire ou écrire que la toiture-terrasse 
est difficile à réaliser ; les projections que vous 
verrez tout à I’heure, que nous avons limitées à 
une trentaine, prises entre tant d’autres réalisations 
de « RUBEROID », vous prouveront le contraire. De- 
puis plus d’un demi-siècle, le « RUBEROID» est 
connu et appliqué dans le monde entier et est con- 
sidéré comme un excellent matériau de couverture 
ou d'étanchéité. » 

M. Louis Chadenier présenta, en projection, une 
très belle série de constructions dont l'étanchéité 
où la couverture a été exécutée il y a au moins 15 


ans, puis donna un aperçu sommaire des travaux 
récents ou en cours. Barrage de Génissiat - Toiture- 
terrasse de l'Usine, 10.600 m2. Centre d'Energie 
Atomique à Saclay, 15.000 m2. E.D.F. - Usine du 


Barrage de Seyssel, 3.000 m2. Maison des Ingénieurs 
des Arts et Métiers à Paris, 1.500 m2. Ateliers Sté 
Bendix à Drancy, 3.800 m2. Ateliers des Laminoirs 
de la Sallac à Hayange, 85.000 m?. 

Dans sa conclusion, M. Louis Chadenier indiqua : 
« Vous pouvez, sans crainte aucune, utiliser fa 
toiture-terrasse, à condition de n'appeler que des 
Maisons hautement qualifiées, et de n'utiliser que des 
base eprouves, porteurs d'une Marque de qua- 
ité. » 

La Société An. RUBEROID, à compter du mois d'Oc- 
tobre 1950, reprendra ses réunions d’information 
à Paris et dans les principales villes de France. 


CHEMINÉE PRÉFABRIQUÉE 


A l'époque où la standardisation et la préfabri- 
cation sont à l'ordre du jour, il faut saluer l'inté- 
ressante initiative d'un constructeur Français qui 
a créé une nouvelle cheminée préfabriquée pouvant 


trouver sa place dans tout intérieur modeste ou 
luxueux, 
Les illustrations ci-dessus et ci-contre montrent 


installée dans un appartement et le 
Pierre Pouyet et fils, construc- 


la cheminée 
détail de montage, 
teurs. 


CU 
+ 


Gravot. 


M. 


Photo 


i & [NS EE 


à 


RX * 


NOUVELLES 


construction 
métalliques, 


société de 
de fenêtres 


L'importante 
la construction 
(Ci-dessus 2 


sobre et 


fabrique 


l'impeccable finition de ces éléments). 


PASSEMENTERIE 
Passementiers 
les statuts 


> !: 


La Corporation Française des 
une des plus anciennes parmi celles dont 
ont été réglementés. 

En fait, dès la plus 


est 


haute antiquité, on a su 
tresser des galons, des effilés, des franges, des 
cablés s'achevant par des glands, ingénieusement 
et artistiquement exécutés et au cours de l'histoire, 
nous trouvons de nombreuses périodes de prospe- 
rité extraordinaire pour tous les ouvrages de passe- 
menterie. : 

Actuellement, de nombreux dé 
compte des ressources décoratives | 
très diverses que l'on peut tirer de cette industrie 
de quajité qui a su parfaitement s'adapter et qui 
a contribué à créer des ensembles mobiliers aimables 
à cachet personnel — « La passementerie : le de- 
tail qui signe l'ensemble ». 

Ci-contre une présentation de la Chambre Syn- 
dicale Nationale de la Passementerie d'Ameublement 
au Salon des Arts Ménagers 1950. 


corateurs se rendent 
importantes et 


os 


D'EMPLOI 

techniciens intro- 
Modernes 

St-Laurent, 


OFFRE 
Société recherche représentants 
duits milieu Bâtiment pour Equipements 
Cuisines. Très bel avenir. Ecrire Etabl. 
149, Avenue de Wagram, Paris. 


FENETRES 


# 


EN ALUMINIUM 


Schwartz-Hautmont, qui est déjà depuis longtemps spécialisée dans 
J maintenant 
exemples de réalisation de fenêtres à 2 battants et à guillotine, mettant en valeur l'aspect 


des nouvelles fenêtres en Aluminium. 


MOBILIER 


l'ameublement 
mais la 
de cette ma- 


DANS LE 


rotin dans 
mode éphémère, 
naturelles 


LE ROTIN 
La vogue actuelle du 
moderne n'est pas une 
consécration des qualités 
tière première. 
Nous montrons ci-dessus 
naturel garni de coussins en 


fauteuil en rotin 


de couleur. 


un 
tissu 


NOUVEAUTES DANS L’ECLAIRAGE 


La Compagnie des Lampes Mazda a complété 
la gamme des lampes fluorescentes en créant une 
nouvelle teinte blanc doré. Cette couleur est chaude 
et attrayante, s‘harmonise bien avec les couleurs 
des murs et des meubles et se marie également 
très bien avec l'incandescence. Son rendement est 
supérieur de 30% aux lampes fluorescentes de 
type blanc chaud : une lampe Mazdafiuor T.F, 25 


type blanc doré, donne en effet 1.450 lumens au 


lieu de 1.050 pour le type blanc chaud 

La Compagnie des Lampes Mazda nou: signa! 
également que sa lampe « Mazda Perle é 
nouveau en vente. Cette lampe, qi } 
très connue avant guerre, produ 


douce, tamisée par le satinage int 
et ceci sans absorption notable 
Les lampes «Perle » ont pratiqi 
flux lumineux que les lampes c\ 
le même que celui de la « standa 


Darbots. 


Pnoros 


Y. Collas. 


Photo 


PANNEAUX ISOLANTS 
PLAFONDS - CLOISONS 


12, AVENUE BOUDON - PARIS-XVI TEL i JASMIN 46-80 et 46» 

VACUATION DES ORDURES MENAGERES: 
TRANSPORT EN, CYCLE CLOS - DESTRUCTIO 
VOIE. HUMIDE ; | VOIE SEC 


ey) aS 
Gu ay td 


o/s 


st ~ “ 
4 BA 


i j 11 \) fi 
a ¢ bi 
> re” | T4 2 NIN aa 
A 7 hy, y 1 ; à D 4 gi p te 
| 4 1 / V1 i) 4 ,\ 4, ! , 
ae NOW #4 k TEA 
, { , . 5 mt ye p: cS Cale 
4 1400) 1 "1 æ 9% £ 2 4 
“ECONOMIQUE” | e 
MODÈLE DÉPOSÉE | ‘À 
SENTE NT ni “hit, ete. 


PROUVY-THIANT (Nnorp) 


> 


\RE ISOTHERMIQUE 


ARATTANT 
EN MATIERE 
PIASTINUE 


PER CET TELLE) 
LLC os oe a 


WA RAMIQUE ARMÉE CHR, 


STEAME DES PROCEDES 
MI NANG OY: 


@ Matière inaltérable, imputrescible, 
indéformable 


SOUS-TOITURES, PLAFONDS si VOUT 4 a à ‘ Légèreté évitant les bris de céramique ETS ÿ 
MURS. PLANGHERS:CLOISONS. TERRASSES à Montures réglables, extra-résistantes 
Geec tua vk ms SU i OF Sa eee 

, 4 DE M5 A ns y | @ Taquets amortisseurs de grandes E 


TR à dimensions en caoutchouc moulé 

. | : 48, -Denis - PRO. 22-15, 16 & 17 

SI EGE SOCIAL . 29, Rue AUGUSTE VACQUERIE PARIS @ Entretien très facile be aN apa cous vio Picea ts 

AGENCES FRANCE: COLONIES TELEPHONE: PASSY 79 k @ Se faiten brun acajou, brunnoyer, noir, NANTES: 62, Rue Paul:Bellamy : 120-47 
ÿ in blanc céramique Fonderie à Fresnay-sur:Sarthe (Sarthe) 
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ST DES ANCIENS ÉTABLISSEMENTS 


E. BORDEREL & ROBERT 


RAYMOND SUBES 


FERRONNIER 


131, RUE DAMREMONT (18°) — TÉL.: MON. 52-24 à 26 


CHAUDIÈRES 
CHAUFFAGE CENTRAL 


FEU CONTINU 


9, Avenue Edouard Vaillant à PANTIN (Seine) 
BOTzaris 98-80 


PLAFONDS | 


suspendus ou flottants 


CLOISONS 


de distribution 


REVETEMENTS 


intérieurs de murs 


ISOLATIONS PHONIQUE er THERMIQUE 
PROCEDE ET JOINT SPECIAL BREVETES 


ELEMENTS PLATRE EXPANSE 


SAMIIEX 


Société Anonyme des Matériaux Isolants et EXpansés 
29, RUE AUGUSTE-VACQUERIE, PARIS-16° - TÉL.: PASSY 79-91 


DEESSE 
un 


MOBILIER METALLIQUE 
AGENCEMENT DE BUREAUX 


= 
Les documents originaux, modèles, w 
brevets, plans, etc... avec 


LE MICROFILM 
SORETEX 


occuperont un volume réduit au 
strict minimum, et la copie des pie- 
ces originales sera sauvegardée. 
SORETEX, le plus moderne des 
microfilms à utilisations multiples 
esr un appareil universel, d'un prix 
accessible à toutes les activités. 


dren te etes 


; À # 
NOTICE TA GRATUITE 
SUR DEMANDE 


177, RUE DE COURCELLES - PARIS 7". TEL.GAL.61-84 ¢ 61-89 


D Où C =U MEN Nee ate eee 


DAENVEAIES SAURR DEMANDE 


LINOLEUN S 


Madison = S$ préro ied 1) sere fo. reaeé em cn CR BULGONME 
ie Rea D-E CSL Gane 
A R D et PLACE DE LA TRINITÉ (METRO TRINITE) 


P°A RUS) Ee 67-96 


PROTEGEZ-VOUS 


qu Froid EN \( 


des infiltrations de pluie 
dela poussiere ) 
du bruit... 


AVEC L'ÉQUIPEMENT CALFEUTREX, Entrepreneur, 


spécialiste, dons ses installations, 
répare toutes les défectuosités 
des portes et fenêtres 
MENUISERIE + SERRURERIE 
VITRERIE - MACONNERIE 
Peinture raccordée sans frais 
PRIX FORFAITAIRES 
GARANTIE ILLIMITEE - ENTRETIEN GRATUIT 


L'hiver, économie de combus- 
A PROFIL ONDU LE Ae aes AS jusqu'à 50 % 
INVISIBLE CALFEUTREX 
IN OXNCD'A B LE INUSABLE 19, R. MARGUERITTE, PARIS 17° WAG. 41-48 


Documentation, ref. et dev. sur demande 


B É 
OURRELET METALLIQUE moveRN 


| 


DES FENÊTRES HERMETIQUES... ET QUI FONCTIONNENT 


CONSTRUCTIONS MÉTALLIQUES - ENGINS DE LEVAGE ET DE MANUTENTION 


i Siege Social | S006 Ne ire Bureaux et Usine: Tél.: GRAvelle 26-24 
| à Boissy-St-Léger des Anciens Ateliers sur embranchement particulier 
(Seine-et-Oise) Macario PORT-DE-BONNEUIL-SUR-MARNE (SEINE) 
| SAAM 
PONTS ROULANTS — PORTI LES CHARPENTES INDUSTRIELLES 
MONORAILS — MANUTENT! ON ET AGRICOLES===S 
AUTOMATIQUE PAR BE NE OSSATURES D'IMMEUBLES 
PRENEUSE ———— SERRURERIE INDUSTRIELLE 
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PAR LA METHODE 


aden 


CHEZ VOUS 
LA MACHINE A LAVER FAMILIALE 


a 


bt howe ream ENTIEREMENT AUTOMATIQUE 
"are | BLANCHIT EN VOTRE ABSENCE 


SGESTES SUFFISENT: 


(Ce? | x Placer le linge dans le tambour. 
. | x Ajouter savon et lessive. 
| * Mettre le contact. 


et 60 minutes après, sans aucune inter- 
vention manuelle, la machine s'arrête seule. 
La lessive est terminée. 


DANS UN SALON DE 
ms LESSIVAGE 
Equipé de 


MACHINES a LAVER INDUSTRIELLES 


Laden0mat 


qui réalisent automati- 
quement, et sans aucune L 4 
intervention, le cycle de 
lavage LADENOMATIC, 
le seul au monde 
assurant le blanchissage 
parfait, sans aucune 
préparation, le bain de 
lessive étant porté à §& ile 
l'ébullition. a 
hi 


wanescete ones 


VOICI LES ADRESSES DES 16 PREMIERS SALONS DE LESSIVAGE LADENOMATIC 


48, Quai de Jemmapes (10°) 105, rue de Prony (17°) 
117, rue d’Alésia (14°) 10, rue de Chéroy (17°) 

2, rue Pétel (15°) 108, rue Legendre (17°) 
67bis, r. de la Convention (15°) 7, rue Saint-Isaure (18°) 

8, rue Lakanal (15°) 4, rue Jean Varenne (18°) 
11b!s, Avenue de Versailles(16°) 6, Rue Tlemcen (20°) 
35, rue Truffaut (17°) 111, rue des Pyrénées (20°) 
49, Boul. Gouvion St-Cyr (17°) 151, Boulevard Davout (20°) 


Démonstration LADEN et LADENOMATIC 


296, RUE LECOURBE - PARIS (XVe) - TEL. LECOURBE 50-80 


ALBERT 
BŒGLIN 


CARRELAGES 


44, RUE LAVOISIER, MULHOUSE (H™RHIN) 


LES PEINTURES MODERNES 


L'emploi dans le Bâtiment des peintures à l'huile — telles que nous les 
avons connues jusqu'a ce jour — présente certains inconvénients bien 
connus des architectes. Ainsi, par exemple, elles empêchent les murs de « trans- 
Pirer », ce qui, entre autre, les rend impronres au revêtemént des bâti- 
ments neufs ; elles sèchent lentement et laissent une odeur persistante ; leur 
prix de revient est élevé. Par ailleurs, pour des revêtements mats — aujourd'hui 
de plus en plus demandés — il est indispensable d'utiliser des peintures soi- 
gneusement préparées ainsi qu'une main-d'œuvre particulièrement qualifiée. 

Les recherches entreprises en vue de trouver des produits plus appropriés aux 
exigences du Bâtiment, ont conduit à l'emploi de l'huile sous une forme diffé- 
rente de son état nhysique naturel à savoir : sous forme d’'émuision dans l’eau. 
La dispersion des gouttelettes d'huile dans l'eau donne au film cette disconti- 


nuité qui permet au mur de « respirer ». Par ailleurs, les qualités habituelles 
de la substance filmogène se retrouvent après séchage. En effet, [eau n'est 
qu'un solvant — le meilleur marché — un véhicule pour la substance filmogè- 


ne et pour les pigments; après son évaporation c'est toujours le film d'huile 
qui recouvre les pigments comme pour les peintures courantes à l'huile. 

Ce furent là les premiers résultats des recherches. Par la suite, de nouvelles 
substances filmogènes — tefles les résines artificielles — ayant été découver- 
tes, des progrès considérables ont pu être faits dans la fabrication des peintu- 
res-émulsions. C'est ainsi que, dans les dernières années, l'emploi de mélanges 
de résines artificielles et d'huiles, a conduit à des produits de qualité remarquable. 

Les premières peintures-émulsions de qualité furent employées en Europe 
(en Allemagne) bien avant la guerre. Elles ont donné des résultats excellents 
(comme le prouve le revêtement extérieur de l'Opéra dé Zürich, exécuté il y a 
environ 15 ans et qui est encore en parfait état). Malheureusement, durant 
toute la guerre, leur emploi fut arrêté en Europe par le manque de matières 
premières, Elles firent leur apparition en 1942 aux U.S.A. où elles sont vendues 
aujourd'hui par millions de litres. 

En ce aui concerne notre pays, les matières premières de qualité ayant 
manqué pendant la guerre, il en a été utilisé de mauvaises pour la préparation 
d'émulsions qui ont donné des résultats déplorables. On en a tiré la con- 
clusion erronée que les peintures-émulsions étaient des produits de remplacement, 

Or, i} en est des peintures-émulsions comme des peintures à l'huile : elles 
sont bonnes ou mauvaises suivant les matières premières utilisées pour leur 
fabrication. La notion de peinture-émulsion a trait à l'état physique de la 
peinture ; elle ne donne aucune précision quant à sa composition. || y a des 
peintures-émullsions à l'huile, ‘aux glycérophtaliques, etc... comme il y a des 
peintures (habituelles) à l'huile, aux résines, etc... Il est donc indispensable 
pour. l'utilisation de connaître le produit de base d’une peinture-émulsion, ou de 
tout autre peinture. 

Dès la fin de la guerre — grâce à des recherches entreprises par aes labora- 
toires Suisses — des peintures-émulsions de qualité (qui se montrèrent à cer- 
tains égards supérieures aux produits similaires américains) furent mises en 
fabrication en Suisse. Ces produits sont exploités à l'heure actuelle, en France, 
sous la marque de « peintures au VOPSYL ». 

Les peintures au VOPSYL sont des peintures-émulsions à base de résines 
artificielles et d'huiles, Elles ont une résistance exceptionnelle puisqu'après 
60 cycles de vieillissement, elles sont encore en bon état (habituellement, le test 
pour une bonne peinture pour l'extérieur est seulement de 20 cycles). Leur 
grand pouvoir couvrant et la facilité de leur application, permettent de réaliser 
des économies de Fordre de 25 à 30 % sur le matériau et de 30 à 40 % sur 
la main-d'œuvre. 


(Pour tous renseignements, s'adresser à 
du Conseiller Collignon, Paris (16°), Tél. : 


la Sté SIPEPS, Secrétariat, 15, Rue 
TRO. 79-79). 
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